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DE LA CONSTITUTION 

t> £ s 

PRINCIPAUX ETATS 
DE L'EUROPE. 

XVI' DISCOURS. 

De la Confiitiuion de Venifc^ 

JT o u R faire connoître la confticudon de Veriife; 
jefuivrai la même marche que j'ai tenue jufqu'à 
piéfent , je remonterai à l'origine du gouvernemenc 
de cette république, & j'obfecverai par quels de- 
grés elle eft arrivée à ta forme de conftîradoa-diuts 
laquelle elle paroîc s'être fixée. 

Venife , cette fuperbe cité qui femble fortk 
des flots & domine fur la mer Adriatique , a été 
ctéée pat la terreur, s'eft fortifié par fou courage * 
s'eftenrichie par le commerce, s'eft embellie pai 
ks arts& fe foutienc pat la prudence. 

Au quatrième fiècle, l'empire romain, ce co> 

lodè de puidànce qui avoîc pefé G longtems fur 

Tome. //. , , - -, A 
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i • De la Confiitutlon 

ruoîvers, touchoit au moment de fa ruine j le fier 
AciiU", après avoir fournis toutes les narions du 
noriJ, s'étoic avancé daiis l'Iralie pour y exercée 
la plus terrible des vengeances; à fon approche 
quelques habitans des Venettes , hors d'état d'attè- 
ter ce torrent qui renverf&it tout ce qui fe ttou- 
voit fur fon paUage , fe réfugièrent à travers des 
lagunes , fur des petites îles fiiuées au fond du 
golfe Adriatique- Une d'elles, nommée Rialte y _ 
fecvoit de port à la ville de Padoue , mais à peine 
étoit-elle habitée, 

Cependant lorfque le farouche Attila, adoud 
pat le pape Léon , eut abandonné la conquête de 
Kome & fe fut contenté de la rendre fa tributaire , 
ces infulaires qui vivoient fi miférablement iuc 
des terres incultes, abandonnèrent lents retraites, 
pour aller retrouver leurs anciennes demouawi 
Mais à peine y étoient-ils inftallés , que le mâme 
danger les ramena en foule fur ces îles , d'oiî ilb 
comemploient , du moins avec fécurité,les rava- 
ges auxquels étoient éxpofés les habitans de Tene* 
Ferme. A leur retour ils rapportèrent les chofes 
dont ils avoient le plus fenti la privation pendaiù 
leur premier fcjour ; ainfi ces îles devinrent tout 
i la fois, & plus habitées & plus habitables. 

A peine les hommes font-ils réunis , dans quel-^ 
que lieu que ce fait, qu'ils fentent la nécefSté 
d'établir paimi eux une forme de gouvernement^ 



île yenife ^ 

mais celui pour lequel ils éprouvent d'abord- le 
plus d'averGou, c'eft le gouvernement abfolu \ 
celui , au contraire , vers lequel leur premier pen- 
chant les appelle, c'eft celui qui étend l'autarité 
fur tous les individus , & les feit participer éga- 
lement à la fouveraineté ; pourquoi faut-il que la 
nature qui leur infpire ce fentiinenr, leur ait fî 
fouvent refufé la fageffê néceûàite pour le bien 
diriger ? 

Après avoir rapproché, comparé tous les genres 
de pouvoirs, ces ififulaires donnèrent la préférence 
à la pmllànce tribunicienne , & comme tout le 
corps de cette nation nouvellement détachée du 
continent, fe trouvoit difperfé en différentes îles, 
il fut réfolu que chacune d'elles auroit fon tri- 
bun , qui feroir chargé de tendre la juilîce i 
ceux de fon reflbrc, qu'on porteroit devant lui 
toutes les caufes des particuliers , que ces tribuns 
ieroient choifis annuellement par le fuffrage com- 
mun des infukires , fut qui ils dtvoient exercer 
leut autorité ; qu'ils feroient comptables de leur 
adminilh'acion à l'aflèmblée générale de la nation , 
qui feule auroit droit de traiter des afiàires de 
l'état. 

Ce plan étoit comparable , pour la fageflë , à 
ce que l'antiquité nous offre de plus parlait , 
aullî les infulaires furent-ils lieuteuï & paiûbl«s 
lant (ju'ils eurent le bon efprit de l'y tenir. L'irru». 
Aij 



i^; De la Confiitution 

tîon des Vandales, en Italie, pa(!à devant eux fanY 
les effleurer^ les calamités que cette horde indomp- 
table répandit dans l'Italie, leur firent chérir 
davantage la retraite qui les rendoit inacceifîbles 
à ces barbares. Genferic, leur chef, plus inflexi- 
ble qu*Aitila , ne s etoir pas laifle émouvoir par 
le§ fupplications de Léon , il étoit entré dans Rome, 
où il avoir commis tous les excès que peut infpirer 
k rage d'un conquérant animé par un faux zèle; 
;il fut bientôt fuivi par Odoacre , qui força Auguf- 
fuie de defcendre du trône impérial & d'aller 
enfevelir fa lâcheté dans lobfcurité la plus pro* 
fbnde. 

Chaque jour, dit labbé Laugier , dans fon 
hiftoire de Venife, «l'en vie de fe fouftraire à un 
91 joug humiliant , faifoit paffer dans le fein de la 
» république naiflànte de nouveaux réfugiés. 
.»> Mais quoiqu'il lui importât beaucoup d'ac- 
» quérir des fujets , elle rejetoit févérement ceux 
» qui auroient pu troubler fa tranquillité par 
9> leurs vices \ elle ne vouloir perfonne qui fur 
3> capable de ni^ir, ou incapable de fervir: il 
t> falloir des mceurs pures , une conduite fimple^ 
3> une vie laborieufe, pour obtenir d'elle la qua- 
» Irté de citoyen». 

Plufieurs évèques <Jui, dans l'origine, étoient 

j de véritables pafteurs, n'ayant pas voulu fe fépar 

xer die. leur troupeau , ayoient iiiivi ce$ familles 






De Venife. 
fugitives & y etirretenoient l'amout de la 

Combien ces iiifulaires dévoient s'applaudir 
km courageufe réfolunoH,&: s'eftimer heureux 
d'èirC' au milieu de la mer comme dans un port 
aiTuré en apprenant tour ce qui fe pafToit alors 
en Italie ! En moins de feize ans cette belle con- 
trée av(Mt été ravagée fous Attila, par les Huns ; 
parles Vandales, fous Genferlc ; par les Hernies, 
fous Odoacre; & enfin par les Oftrogots, fous 
Tkéodoric. 

Les Vénitiens profitant de leur poGiton , s'é- 
toient déjà créé une marine, à l'aide de laquelle 
Us trafiquoiem, fur la fin du quatriiime fièele» 
dans tous les ports du golfe' Adriatique , &' fe 
lendoîeni utiles ï de grandes puinânccs. 
- \^i\& lettre de Cajfiodore, miniftre du roi Théo- 
doric j eft un monument qui donne une idée 
julte de la fiiuation Aes Vénitiens fous cet empe- 
reur: voici ce que Caffiodore écrivoit à leurs 
tribuns, en leur recommandant d'accélérer un 
tranfport d'huile & de vîn ; « il doit peu vous en 
n coûterd'ufecdediligence, vousquifouventpar- 
» courez des efpaces iihineufes. Votre fituatîon 
•> vous rend la navigation très-familière, puifque, 
» làns fottir de chez vous, vous allez pat met 
i> de maifon en maifon. Si les vents contiaires 

vous empêchent de vous hafarder en pleine 
VOUS avez la commodité d'une multitude 
Aiij 
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6>, De U Conftiimion 

09 de fleuves (at kfqaels vos harqaes, £uis daûn^ 
«» dre les venu 8c \x tempête, puamteDC les 
n unes voifines; & quand on les confidèce dci 
tf loin, on diroît qa elles marchem i ^9av€r$ 
9» les gazons & les prairies»». 

Ce miniftre A\im i:pi ^des CHbogpts avmt wi 
gouc il décidé pour animer fon ftyle par des ima^ 
ges 6c des defcriptionfi ^^ qu'il ne pat pas fe rdfiy 
£at à peindre aux Vénitiens cç qui étoit cti 
réalité fous leurs yeux». Vos habitations font, 

V leur dit-il^ pbrcées à la manière àes oifeaux 
M aquatiques, à leur exemple vos demeures fonf 
i» 'difpetfées fur cette vafte mer, vous uniffint 
». e|ife;nl>le lesterriins-étroits que la naOHç vous 
9» y prefçnte. Vous raflèmblez les iàbl^s qpi font 

V aptoiui: fOfiilif$ oppofer aux efforts d^ la ma« 
>» rée. Se ce ^ble rempart eft fui]^(%nt pouiç 
tf téfiiler A U;y^pl^iice des eaux. Le fxÂ^on ^ 
y 1^' npiitmdf^. cç^Q^ituiine de. tous vos jiabitanSf 
« 14 » 1^ pauvre Se le riche ont |e mêipe (on { 

V d^s maifons uniferMaes & enûét^di^K fem? 
I? blables banniiTeot loin de vos citoyens toutig 
^^ id^^ de diyerâtfde fortune » ce;te ^alité prêt 
t> vient toute occs^fion de jabuiie & de diipHte » 
•> ainH vous vous garantiilez hcw^ui^j^nt d'uQ 
•> vice qui enfante pareront aille^rs;.«(Mt de c^lar 
9* mités j toutô^votre attention fe borne à vos f^ 
n lioes, ce iqnp-U VPf chamj^ j^ vfç^ in(H09ns< 
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\jt &l vaut pour voLts U plus liche monnae'^ 

puifqa'il TOUS fournit cornes vos fublîlbnces. 

On peut (è palTer d'or , on ne peut fe paflët 

V de iel , puir<^u'il eft l'ilEùronncment néceflài» 

p de ïous içs inets >». 

Ceux qui fe propoTent tle faiie condoîire l'Qri- 

ne d'un peuple , font trop heureux de tiOuVCit 

pareilles defcxiptions faites par d'habiles, «in- 

porains I elles lépmdent plus de tumièf^s fut 

l^antiquité que tous les monumens déligiirés pak 

le tems, &: que toutes ,le5 fdbl«s {ecueilUêiM 

crédules hiftoriens. " .- ; i -,:, ; 

Il nék. pjs donné aux hommes de potitY^ fe 

lettre pouc jaoiAts à l'abri du naalK^ut Se de.U 

[ecuiton \ dans quelque li^u de l'univeis qu'ilb 

placent T l'injuflice les acteîadu , elle exiflc fat 

is les élemens. " . .; 

Les Efdavans , nadon batbâte , fotEie des etif* 

inais glacés de Seychie, s'étoient d'abord ttanf* 

portés (ut l&s jivages de la mer Noû, de là fe' 

{langeant en deux , une partie avoir tourné vers 

Ifi.pays ui-deU du Dantibe , l'autre ayant tnved<£) 

lie fleuve i s'étoit étatdte dans k Dalruaùe >-&> 

gagnaoc du terreln , s'écoir 3vlm:ée jufque iluc i» 

botd delà mec Adriatique , où elle venoit de bâtit 

la ville de Nannta, &c dc-U s'étoit jetée dans l'If^. 

trie. C'êtoicle fort des anciens habîtans duoiidit 

fuit deYAw ceux du jiord y les Iftriens > pour- 

Aiv 



De ia. Con^iiarion ^T 

fe fouftraire au joug & à ia fureur des Efclavons i 
fuivirenr l'exemple des Venectes & fe réfugièrent 
dans une île voiiïne de leur continent; ils y bâti- 
rent une ville, à laquelle ils donnèrent d'abord le 
nom de Jujlinople , en honneur de l'empereur 
JufUii , qui régnoit alers en orient; elle eft aujour- 
d'hui connue fous le nom de Capodiftria. 

Ces, EfcIavtMiS', aptes s'être rendu redoutables 
fur rerre , virent avec regret que des îles fervoient 
de refuge à des hotnmes dont ils avoient ravi les 
JtoÇeJlions. On ciM dit qu'ils vouloienc exterminer 
tout ce qui avoit refpiré fur les contrées qu'ils 
venoiem de conquérir ; ils conftruifirept des vaif- 
feaax! 3c exercta^ht^ fur la mec des pirateties & 
des brigundagés -qui jetèrent la terreur dans l'ame 
des Vénitiens;, ceux-ci furent obligés d'armer des 
bâtimens en guêtre , pour protéger leur naviga- 
tion : lés pteiiiierS' combats qu'ils livrèrent à ces 
pïrateï , leur apprirent qu'il étoit plus aifé i des 
hommes qui ifavoieiK pour eux qu'une grande 
impullion de courage & une vive ardeur de burin , 
de triompher fur lerce , que de vraincre fur urt 
élément oij l'arc^ de la manœuvre donne de â 
grands avantages. Ces barbares , qui né fe rebu- 
toient pas pour une défaite , revinrent avet plu» 
d'acharnement , & en excitant les infulaiies à 
une défenfe plus couftame , ils contribucient i 
■^endre les Véuiileb^ [Jus habiles ^ plus induftrieux . 
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lie Kentfe. 
car après une guerre très-longue , ttès-opînlatre ,' 
ils ont 6nî par faire b conquête de Narenca Se de 
toute la Dalmacie. 

C'étoic an ipe<^cle vraiment digne de pitié 
que la vue de ce grand empire, dont l'un des 
fiéges avoîc été rransféré à Conftantinople. Ce 
corps immenfe qui fembloit, fous ConClantin , 
étendre fes deux brai fur l'univers , en avoir eU 
on de retranché par des hommes féroces, il tour- 
noit des regards douloureux fur les perces qu'il 
avoir effayées. Jujliruen , qui fuccéda à Juflin fort 
oncle, conçut le jwojer d'arracher, des dernîëra 
coiiquérans, l'empire d'occident: ThéodoncaéttU 
plus ; fa fille , plus digne encore que lui de dominei 
en Italie, avoit été niife à mort pât le perfide 
Théodat , quelle avoir placé fur )e ttôhe. Juftinieti 
fecondé de fon général Belifairé , avoir repoàflc 
les-Perfes , avok rire une- vengeance cclai-ante dei 
Vandales, & reconquis fur eux rAfriqné; où ili 
avaient porté les dépouilles qiw-é^Wj/St'ïc avoit 
craÏHées k fa fuite i- aptes seae teridli nwîtW^^ 
Roine. Théodat intimidé par des fù<k:Ès ijui' Itft 
pré&geoient une prochaine invafiôn dans t'Italici 
envoya à Juttiiiien itiieimba(Iâdefolemiïdle,pout 
lui piopofet uiie paix durable. > - 

\a ri-ponfe de Juftinien fiit cslted'un Prince 

i'iVoit lé lëftiiménr de "fa fupéfioritA «Qui 

ÎQdatjfépôndit-ilaux acnballàdeuts ; qiuftê 




De la Conjîhution 
>t l'Italie & les îles adjacentes , Ôc qu'il fc rend» 
■* fans délais à Conftantinople , où je lui ferai 
»• an fort convenable i>. 

: . Quelque lâche que fûc Tliéodac , il ne fe rendit 
pas à de pareilles conditions \ mais ne fâchant , 
ni arrêter Bélifaire qui venoit à lui, ni fe mettre 
en état de défenfe , il fembloic attendre dans 
Rome le vainqueur , pont fe livret à lui. 

Les Oftrogots indignés le déposÈremt , & nom- 
mèrent Vitiges à fa place , qui du moins fe 
montra digne de fe niefurer avec le général de 
Juflinieii ^ il alla même l'alliéger dans Rome', & 
l'y força à conclure un traité que Béiifaire É|^d4 
enfuite , ne fe croyant pas tenu d'être de bonne 
foi avec un chef de btîgaçds. Par une fecondg 
fourberie, que nous n'approuvons pas plus que 
la premièce , il fe rendit maître de F"aiges ^t^ixy 
s'étoit reciré à Ravenne , & l'emmena prifonnjei .^ 
Conftantinople. ' , , 

D'après d'aum grands fuccês, on croiroitqgg 
l'empire d'occident va être réuni à celui d'orient» 
& rentrer fo^s la domination de Juftinien \ « 
fut , au concrflice , là l'époque de fes plus horri* 
blés calamités. Les Odtogocs ayant nommé ptwt 
leur chef TottUa , ce farouche guerrier répit, j 
tn l'abfence de 3$lifaire , cous le terrein qu'avoir 
perdu ffifig^ , fléftc tous les foldats Romains 
qui fe pïéfouèiei}( i luîj'^. {JU former U.fiége. 
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ide Rome, qu'il prie fous les yjenx 4e BéHfàire^ 
renvoyé trop uxà en Italie qu'il n auroit i^^% du 
quitter; ce fuc fous Tottila que la capit^e d^ 
monde éprouva la plus affireufe deftruâion, fes 
murs furent raies » j&s maifons ^ent livrées au9( 
flammes ^ les citoyens éplorés fe réfugièrent dans 
Je( campagnes 9 ne Jaiflànt après e^x qme dcf 
ruines ^ des monceaux de cendre ou Romip 
fembloh être enfevelie ppur jamais. 

Béli(aîre profitant de Télo^emenr de Tôt* 
sUa y /rçley3L fes murs abattus ^ l'environna d'un 
foile profond, Ja fottiûz d'un retranchement j les 
jbabitans di^ecfts accoururent au milieu de ce§ 
ruines a^nanicielées, & réparèrent avec tanr d'art 
deux leurs édifices incendiés » que Borne pani^ 
jenaîrre d^ fes cendre9 » Se fut en écac dsi foutfe 
jiic un fécond fiége devant fon imp);iffhle egne^qi^ 
xpii revînt pour U ^'cplonger dans Ip néant, dooc 
il me la vit Xbrdr qu'avec fumir. 

Ces faits que j^ oppelle ici ne font poin; 
étrangers à la république de W^t^f ils {çsr 
vent a convaîncrr que les Yéniciws» autrefois 
dépendans de l'empire d'occident, ^voient bieiy 
acquis le droit: xlefe gouverner par leurs loi;ç^ 
de ne relever qu^. de leur courage & d^ leur 
induftde^ Cmx qui ont pcétendu qne les empp^ 
reurs d'AUemague, en fuccédanc anx ilrpîts de$ 
ioHvexaina ie fiâmes deroient icoofervet fur le# 
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7m Conjlitution 
Vénitiens la même fuzeraineté qu'avoient eu lears 
piédéceneurs fur tes Venetces , ont confondu tous 
les principes qui forment la bafe du droit public. 

Les Vénitiens ne durent tien à l'empire d'occi- 
dent , du moment où cet empire , loin de les 
protéger , ne put même fe défendre contre les 
Barbares, & réduifit, par fon impuifîànce, fes 
vaflà'ux à la'diire néceffiré de s'expatrier & d'aller 
chercher une nouvelle habitation au milieu de 
la mer. 

Un peuple ne relève d'un autre peuple qu'au- 
tant que celui-ci le maintient dans fa polTeflion, 
qu'il le protège de fes armes & l'aide à repouffec 
fes ennemis. Tels font les liens de la puiiTance 
féodale j où il n'y a plus de proceâion , il n'y a plus 
ni fuzeraineté , ni vaflâlité ; c'eft par une confé- 
quence de ces principes , que te fyftême féodal de- 
voir être détruit en Fiance, du moment ou le fei- 
gneur n'avoît plus de forrerelfe, ne levoîr plus de 
fotdacs à fes frais, & ne matchoit plus qui la folde 
du Roi & de la nation. 

La nouvelle république de Venife ne recevoft 
ni fecours ni appui des légitimes empereurs d'o- 
tient & d'occident; ce n'étoic pas à eux qu'elle 
devoir le féjour qu'elle s'étoit créé, ainfl , fous 
aucun rapport, elle ne relevoit plus d'eux; mais 
elle, au tonttaire, pouvoit leur erre d'un grand 
fecours , pour les aider à ttanfporcer leurs troupes 
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dt Venife. 
d'Aqaîlée à Ravenne , c'eft ce qu'élis fie lorfquc 
Jiillinîen envoya Narses avec une armée confïdé- 
.Ipble en Ualie , à la place de Eélifaice j ce nou- 
veau général, plus heureux que ion prédécelT^ur, 
lE la gloire de réunir l'icalie à l'empire dont 
lie avoir été démembrée depuiî plus de foixante 
Totcila périr dans une bacaille que lui livra 
Tarses; JeiiU , que les Uftrogots nommèrent pou 
chef, eut le même fore , & fes troupes fubi- 
la loi du vainqueur. 
Souvent des évènemens qui paroiflènt peu 
dignes d'attention dans leur principe, ont la plus 
grande influence fut l'avenir. Si les Venettes ne 
fe foflent pas réfugiés dans les îles; fi le dénue- 
ment abfolu de toutes les chofes que produit le 
continent ne les eût pas réduits à la néceffité de 
vivre de leurs falines , Se de tirer leur confomms- 
:pon de leur commerce d'échange , ils n'auroient 
de vailTeaux à offrir à l'atmée de Juftinien. 
'ottila qui avoit eu la prudence de s'emparer d« 
les paUages qui conduifent d'Aquilée à Ra- 
Venne , par terre , auroic arrêté Narsès dans fa route. 
& peut-être l'Italie tiit-elle toujotus reftée fous la 
domination des Oftrogots. 

Un nouvel événement fetvit à l'agrandiffement 
des Vénitiens , Se accrue la population de ces in- 
fldaires. Juftinîen venait de terminer fon règne ; 
ice a Narsès , il avoir vu réunir fous fa puifl'ance 
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les deux empires, qtie la foiblefTe de fes ^réài- . 
cefleurs n'avoic pas fii coriferver ^ l'impératrice 
Sophie & fon ïïts Jujlin, aucoienr dû combler de 
faveurs un général qui avoît rendu de fi grands fer- 
vices à l'empire, il en éprouva au contraire l'ingra- 
titude la plus révolcame. Des courcifans , jaloux de 
fon mérite & de fa gloire , parvinrent à le faire 
foupçonner de vouloir régner en Italie ; l'impcra- 
trite auffi alcière que crédule, exigea de fon fils.^ 
qu'il rappelât Narsès ; elle aigrie la douleur qut 
devoir reflentir ce général, d'une injuftïce auffl 
inattendue, en l'aggravant par l'outrage le plus 
piquant^ elle écrivit elle-même à Nauès, "qu'il 
j> pouvoir revenir à Conftantinople , 6^ que pour 
» qu'il n'y manquât pas d'occupatiun , on lui 
» donneroic le foin de diftribuer le fil aux femmes 
» du palais, ce qui convenoit mieux à uneunuqiié J 
que de commander des armées & de gouverna ■ 
desprovinces". ■ 

En fe rappelant un pareil trait d'ingratitude , 
qui ofera fe plaindre lii^s injutUces que fe per- 
mettent les Rois ! 

Narsès, outré de colère, fe vengea cruellement 
fur l'empire, de l'affront qu'il recevoir; il appela 
en Italie ^/éoi«, roi des Lombards, qui s'éiois 
fixé fur les bords du Danube; il l'invita à venir 
prendre pofTeffion du plus beau pays de l'univers > 
en lui promettant fes luntiéres & fon appui ; il ] 




licencia enfuîce fes meUleuies troupes , en laîHà 
une fi fotble panie i fon fuccelTeur, qu'il fut 
hors d'état de réfiftet à cette nation bËlliqueufe, 
h cinquième qui vînt affliger l'Italie: i fon 
approche fes haHcans fiitent faifis de tetreur ; le 
patriarche d'Aqullée fe hâca de prendre la fuite, 
emportant avec lui tous les ttéfois de fa cathé- 
drale , & vint établir fon fiége à Grado , quî prit 
dès-lots le nom de nouvelle Aquilée ; la ville de 
Padoae ayant été piife & pillée par les Lombards , 
tout ce qui put fe fauver d'habitarw vint fc réfu- 
gier dans l'île de Rialce. Les habitans d'Odezzo 
traités auffi inhumainement que ceux de Padoue, 
fe jeièrent dans les îles de /qja/o, plys voifines 
de leut continenc , & y bâtirent enfuite ta ville 
âîHéradce. 

Ce fut à cette époque que le territoire de 
Rialte ne pouvant plus fuffire à tous ces nouveaux 
fugitifs , les habilans l'agrandirent en y joignant 
toutes les îles qui fembloient flotter autour d'elle , 
& conftruifiienr fur des pilotis les bârimens qui 
lui donnèrent cette ^rme merveilleufe qu'elle a 
confervée jufqu'â préfent. • 

A mefure qu'un peuple s'étend en poiflànce 
& croît en population , fon gouvernement fe 
complique & devient orageuJt, a moins qu'il 
n'ait reçu , dans fon principe , une forme û pure 
que toutes les parties qui s'y aggiègent ne foienc 
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\ qfîîijetries i un mouvement régulier, dont elleï 

Vpe pailTent troubler l'ordonnance. 

La puiflance trlbunitienne avoit fuffi à régir 

►tous ces infulaires , tant qu'ils furent en petit 

nombre ; mais ces étrangers qui furvinrent en 

foule y apportèrent leurs pallions, leurs defirs 

de dominer. L'accord qui régnoit entc'eux fut 

' rompu i chaque tribun voulant gouverner défpo- 

I tiquemenr dans fon île , tâchoit de prolonger fon 

I autorité & indifpofoit fes juftiriables contre ceux 

' cle l'île voiline; il n'y avoit plus d'artêmblées 

I générales, plus de centre de pouvoir. 

Les pirates Efclavons profitèrent de ces divï- 

L. fions pour inquiéter le commerce de leurs rivaux j 

en décruifant leur marine, partiellement, ils 

auroient fini par les réduire à l'état de détretlè le 

, plus déplorable. L'excès du danger les éclaira, il 

fut convenu de convoquer une aflemblée géné- 

iale qui fe réunirolt à Heradée , que chaque île, 

f y enverrolc des députés, pour adopter une noa-i 

[ velle forme de gouvernement. 

Dans cette aflemblée , la plus norabreufe & 
la plus folemnelle qu'il y eût encore eu depuis 
l'établilTement de la république, le patriarche de 
Grado , qtii éioic doué d'une éloquence d'autant 
plus impofante, qu'elle étoic fouienue d'une 

I grande réputation de mœurs , fit fentir à tous 
ceux qui l'écouioient, » que la pluralité des chefs 
» étoit 
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^^•^tôît une foorce de divifion, que les tribuns, 
19 au lieu de veiller au (àluc de la république, 
99 avoienc déchiré fpn fein par leurs rivalités , & 
}> lavoient ezpofée à être la prcûe de fes bar* 
n bares agftilèurs \ qu on les auroit facileifient 
)9 repoufles £ Ton eût envoyé contr'eux des vaîi* 
j> féaux que l'on devoir toujours tenir prêts pour 
n garder les cotes »» 

Il expo(a l'avantage qui réfulteroit, pour tous 
les citoyens , d'avoir un ckef qui feroit le cenrre 
d[^ 1 autorité publique, & qui fe dévoueroit fans 
trouble Se fans contradiâion à l'intérêt de la pa- 
trie. c< Vous avez, leur dit-il, dans cette affem* 
>> blée grand nombre de fujets capables de remplir 
'» les vues que je propofe , hâtez-vous donc d'en 
3> chpifir un qui prenne feul en main les rênes 
» rdu gouvernement, ne lui donnez point le nom 
s» d^ roi, donnez-lui Le (impie titre dé duc ^ plus 
» convenable à un homme que vous voulez bien 
f> prendre pour chef, fans l'avoir pour maître ; 
t> qu'il ait le pouvoir d'aiïembler la nation quand 
i> il en fera befoin \ qu'il nomme les tribuns qui , 
f> fous (on autorité , doivent adminiftrer la juftice 
9> dans les îles; que fon nibunal foit le tribunal 
9> fuprême auquel on appellera en dernier rellbrt , 
$> choififfez un homme affez généreux pour meccre 
19 toujours les intérêts dç la patrie au-defTus des 
• Tome IL B 
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n (îens , aflez impartial pour donner à tou$ les 
» citoyens les mêmes foins, aflèz maître de fes 
o affèâioris pour n'avoir égard, ni à la parenté , 
» ni à lamitié, quand il s'agira du bien public j 
5»^ vftilàlefeul moyen de rétablir cet état & d'en 
« prévenir la décadence ». 

Ce difjours fut univerfellemenc applaudi , & fit 
une telle impreffion , qu'on procéda tout de fuite à 
l'éleftion d'un chef. Les fuffragcs fe réunirent en 
faveur de Paul-Luc AnSfeJle ^ citoyen d'Héraclée ^ 
univerfelleftient eftimé par Ùl fagefle & fa probité : 
ce fut le premier duc de Venife , titre qui, par 
corruption, s'eft changé en celui de doge. 

Ainfi finit ia forme du gouvernement tribunitien > 
qui duroit depuis plus de deux cents ans. Le gou-^ 
.vernemenc ducal, tel qu'il fut d'abord inftirué', fè 
rapprochoir beaucoup du gouvernement monar- 
chique ; les premiers.doges difpofoient de toutes 
les charges, ordonnoient de tout, fans prendre •' 
d'autres avis que celui des confeillers qu'ils fe choi- 
fiffoient eux-mêmes , traitoient'feuls de la paix & 
de la guerre. 

«c II £illut, dit l'abbé Laugier , tout l'excès du 
« mal caufé par une démocratie confufe^pourpro- 
.» duire une lé/olution fi furprenante parmi Aqs^ 
» républicains ennemis outrés de tout ce qui avoic 
•> l'air de la fervitude >>. 
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Pat une fatalité fingulière, fi le peuple ne fait 
Ipas fe tenir dans les bornes d'une liberté éclairée > 
les hommes qu'on inveftit du pouvoir fouverain , 
ne favent ptefque famais fe renfermer dans les 
limites d'une autorité raifonnable. Dcfoncôté, 
le peuple libre tend à la licence , de l'autre , le 
chef tend au defpotifme , d'où il réfulte que le 
gouvernement qui contiendroit tout à la fojs là 
peuple dans Tobéiffance , le chef dans Texécution 
de la loi , & qui fecôit de cette loi le centre da 
bonheur commun & de la sûreté réciproque ^ pour* 
roit padèr pour un chef- d'œuvre de la création 
humaine. 

Nous ferons bientôt à même de juger fi les 
Vénitiens oni^atteint ce but fi important. 

Le premier doge juftifia , par fa prudence &fa 
fermeté , le choix qu'on avoit fait de lui pour ra^ 
mener l'ordre & la paix dans la république. Ayant 
fixé fon féjoura Héraclée , cette ville devint la ca- 
pitale de l'état que nous appelons Vénitien , quoi- 
qu'il n'eût point encore ce nom. 

Les Infulaires qui n'éroient plus des républi- 
adns depuis que leur chef avoit la fouveraîneté j 
eurent à s'applaudir d'avoir changé de gouverne- 
ment pendant les règnes de leur premier doge & 
de fon fucceflèur. Sous Urfe^ troilième doge, ils 
fe couvrirent de gloire par la prife de Rave: ne ^ 
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qu'ils enlevèrent aux Lombards » & quiU ren» 
dirent à l'exarque qui gouvernoit en Italie , aiji 
notn de lempire. Enâé defes fuccès, ce troUième 
doge rendit fa domination fl. odieufe , qu'il rap- 
pela dans les Vénitiens le fentiment de la liberté; 
ils a^illirent le tyran dans fon palais, &c fe ven* 
gèrent , par fa mort, de l'abus qu'il avoit fait de 
fon j)ouvoir. 

A cette époque , le gouvernement de Venife 
fubit une révolution momentanée^ la conduite du 
dernier doge fit oublier celle des deux précédens ; 
en convint , après bien des débats , de fubitituer 
au ehef permanent de la république, un niagiftrat 
annuel , que l'on ne nommeroit ni tribtm ni doge, 
pour ne pas rappeler des noms détenus odieux, 
mais maître de la milice. Cinq magiftrats gou- 
vernètient fucceflîvement l'état fous ce titre*; Jçaii 
Fabriciatio ^ le dernier maître dé la milice , ayant 
excité de vifs mécontentemens , le peuple d'Hé- 
raclée fe porta envers lui à une aétion atroce : il 
le priva de la lumière. 

Le trouble qui régnoit à Héraclée, détermina la 
république à convoquer une aflèmblée d'états, & 
de la tenir à Malamoque. Les Vénitiens dégoûtés 
de la magidrature annuelle, revinrent au fyftême 
d'un chef perpétuel, & élurent Théodat^ lils du 
4ûge qu'ils avoient mis à mort. Ce quatrième 
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doge ne tnanifefta fon reflèncimenc de la fin tra- 
gique de fon père, qu en renonçant au féjour 
d'Héraclée, & en fixant fa réfidence kMalamoquCy 
qui devint, par cette raMbn, la féconde capitale de 
l'érac. 

Ce quatrième doge éprouva le danger attaché i 
Télévation , fous un peuple turbulent , & fiicile i 
fe laiiler tromper. Un fkâieux nommé Galla ^ 
^rfuada au peuple que Tintention de Théodat, 
enfaifaht confttuire un îoii à Tembouchure d'un 
des âeuves qui venoicfe jeter près de Tîle de Bron* 
delo ^ étoit de fe firayer une route à l'autorité ab« 
folne \ il fut tellement s'emparer de l'efprit du 
peuple par-tout fi crédule, fi aifé à féduire, qu'il 
fe forma un parti afièz puifiant pour être en état 
d'aller attaquer Théodat , pour fe faire élire à fa 
place , après lui avoir crevé les yeux. Un crime 
aufii horrible ne demeura pas impuni ^ un an après, 
le barbare elTuyale même fupplkre , fut dépofé , Se 
coxidamné à l'exil. 

Les Vénitiens éroient , à chaque éle&ion , dans 
l'inquiétude de voir leur chef ufurper une trop 
grande autorité y ils aflbcièrent à Monégario , 
fixième doge , deux tribuns, en lui impofant l'obli* 
gation de ne rien entreprendre, fans les avoir con- 
fuites. Ce chef, fier , & d'un caradère ardent , ne 
put fupporter le frein qu'on mettoit à fon auto- 

Biij 
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rite : it ajfFeda le. pliis grand dédain pour les- detJX 
Gonfeiliers qu'on lui avoir donnés^ il fe conduifit 
avec tanc de ha,uteur & d'imprudence » qu'il fut 
encore une des viélimesdiigrellèntinient populaire^ 
& éprouva la douloureufe privation qui avoit 
plongé dans les ténèbres lies deux prédéceffeurs* 

N'étoit-ce donc pas aflTezque de. faire defcendre 
de la fouveraineté dans rabaiflement lectefque 
Ton voLilcit dépofer? falloit-il encore le plonger 
dans une nuit éternelle ? Les honames étoient alors 
fi barbares , fi aveuglés au moral, qu'ils croyoient 
ne faire qu'un a£te de prudence , & a en pas com- 
mettre un de cruauté x ^^ raviflTant à un prince > à 
un général, la feule confolation qui refie au mal-* 
heureux ,, le doux plaifir de contempler la nature , 
de jouir de fes merveilles.. Ce fat par une fuite de 
cette ftupide cruauté , que Louis-le-Débonnaire 
fouilla fa vie par un trait femblable de barbarie 
çnvers jî?^r;?tfrrf, fou oncle* , .. 

Jufqu'au feptième doge, cette dignité n'a^oit 
été ni héréditaire r^r partagée. Le doge Maurice , 
après avoir gouverné fagement la république penr 
dant plus dç vingt ans , & s'être concilié l'affeélion 
du peuple , demanda , pour prix de fes^ervices , la 
faculté de s'alfocier fon fils : les Vénitiens ne pré- 
voyant pas les conféquences d'une pareille faveur 
qui pouvoic changer la dignité. ékdkive en dij^uilé 
héréditaire ^y coufçntirent. 
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Ce fut pendant le cours de la domination de ces 
deux chefs 3 que Charlemagne , vainqueur des 
Aquitains & des Saxons , s ecant avancé dans 
ritalie , marcha contré les Lombards , les défila, 
s*empara de Didier ^ leur roij &, après l'avoir en- 
voyé prifonnier en France , alla à Rome s'y faire 
proclamer empereur, & recevoir la couronne. 

Le doge Jean^i^ de Maurice, rendit hommage 
Su nouvel empereur 3^ & traita avec lui des limi^ 
tes de l'état de Venife & de ceux de Lombardie; 
il réfuira de ce traité, que l'état de Venife ne faifoic 
pas partie de l'empire d'Occident , & n'étoit par 
conféquent pas fous la domination de Charle- 
magne. 

Après la mon de Maurice , ]can prétendit à la 
même faveur qu'avoir obtenu fon père, & s'alTocia 
ion fils ^ mais ces deux chefs n'étant plus contenus 
par les confeils & les temples de Maurice, s'aban- 
donnèrent à tant de crimes, à tant d'injuftices , 
qu'ils alloient les expier par une fin tragique, 
lorfque , fe fentant hors d'érat de lutter contre 
l'indignation publique , ils s'échappèrent , & allè- 
;:ent fe réfugier a Mantoue. Obelerio qui avoir 
pafle quelques années à la cour de France , pour 
fe fouftraire à la vengeance du doge Jean & de foa 
fils , fut élu à leur place; malheureufement pour 
Ùl patrie, il avoir indifpofé Charlemagne contre 

Bu 
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Içs deux chefs qu'il haïfToîr, Se liii avoir fait 
craindre des intelligences avec l'empereur d'Orient: 
ce qui avoic déterminé Charlemagne à recom- 
mander à Pépin , fon fils, qu'il avoir affbcié à 
leiTipire d'Italie , d'obferver de très-près les dé- 
marches des Vénitiens. 

Pépin qui projctoit de s'emparer de ta Daùna* 
tie j faifit cette occafion pour s'aflurer de leurs diC» 
portions y il leur fit propofer de fe détacher du 
parti des Grecs , & de favorifer fon expédition. 

Les Vénitiens , ihalgré les inftances d*ObeIerio ^ 
refusèrent d'entrer dans les defleins de Pépin j 
peut-être envifageoient-ils les nouveaux maîtres 
de l'Italie fous le même point de vue que les 
Batbares , qui s'étaient rendu les maîtres de l'Em- 
pire. Quoi qu'il en foit, ils payèrent cher leur 
refus y Pépin donna ordre aux troupes qu'il avoic 
dans Vljlrie & dans le Friiul^ de faire tous leurs 
efforts pour pénétrer fur les terres de ces infulaires. 

Sqs ordres ne furent que trop bien exécutés j, 
les François s'avancèrent jufques devant les villes 
d'Héîaclée & à!EqullOj les ailîégèrent , les empor* 
tèrent d'affaur, y mirent le feu & les rédûifirenC 
en cendres. Les habitans qui échappèrent au car-- 
nage furent difpcrfés fur les territoires de Mala-^ 
moque Se de Rialte , & daiii dçs îles où on Içut 
procura des çiabUlTvimens, 
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Pépin paroîfFoît fatisfeit de cette vengeance ; 
mais après avoir forcé NicctaSy général de Nice-- 
phorcy empetôttr d'Onenti de rembarquer fe 
troupes, ddnt une panie avoir été taillée en pièces 
devant Commacchio j il apprit que les Vénitien^ 
avoient bien reçu cette armée défaite , qui étoit 
venue fe réparer chez eux; la vengeance rentra 
dans fon côeûr Se il réfolut d'achever leur deftruo 
tion.II éprouva, dans cette tentative, tout l'avan- 
tage que dônnoit aux habitans de Rialte leurpofi-* 
rion^ fes vàifleaux s étant imprudemment avancés 
ne purent nianœuvrer dans des endroits 'où la 
mer n avoit point de fond, tandis que des navire^ 
légers volngeoîént autour d'eux , & accabloient 
de traits les foldàts qm fe voyoient renfermes dans 
des prifons immobiles. Il fallut foufFrit toute la 
fureur des Vénitiens , jufqu à ce que le retour de 
la marée remît les vàilfeaiix a flots , 8t leur permît 
de revenir à demi-brûlés à Malamoque ^ où Pépin, 
qui attendoit le fuccfès de l'expédition , voyant 
fon efpoir trompé , entra dans une fureur qui le 
porta à de»' aâiës de cruauté contre les habitans 
des îles où il lui fiit poflîble d'aborder. 

Un rraité fait peu de tems après entre ChaLr-* 
lemagne & Nicéphore , par lequel ie conquérati; 
de l'Italie reconnut que les Vénitiens appar- 
tenoiem à l^mpire d'Orient, mît fin à la pre^ 
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mière guerre de ces infulaires avec Jes François: 
Cependant les Vénitiens qui avoient foupçonné 
ObcUiio d'êp:e plus attaché aux intérêts de Pépin , 
qu'i. ceux de fa patrie, 1 avoie;it dépofé & envoyé 
à Conjlantinoplcn. 

. On élut à fa place le général qui avoir con- 
feillé aux habitans de Rialte une vigoureufe .dér • 
fenfe, & avoir commandé la flotte viâorieufe de 
celle de Pépin; ce nouveau doge y célèbre dans 
les annales de la république de Venife , fous le 
jiom du doge Participatio ^ ne pouvant réfider à 
Héraiclée, qui étoit réduite en cendres; ni à Ma^ 
lamoquey prefqu'entièrement ruinée par les Fran- 
çois , fixa fa réfidence à Rialte , qui depuis a 
toujoEts été le féjour des doges,. & a porté fe 
nom de Venife ^ comme capitale de l'état Vé- 
nitien. 

Réfumonf maintenant les faits que fe viens 
d'expofer. 

Nous ayons .parcouru un efpace d'environ 
quatre (îècles , nous avons vu une république der- 
yçnue un des principaux états de Fèurope , prendre 
naifTance fur des lagunes , croître fur de petites îles 
déferres, s'étendre, fe fortifier par la terreur, 
adopter d*abpi;d , pour forme de gouvernement ^ 
la puiffance tribunitiene , qui confervoit à tous 
les citoyens la fouyeraineté^ changej: cette confr 
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tkarion qui femble fi favorable à la multîcude, 
& préférer lautoricé d'un chef électif, s'en déta- 
cher enfuice pour la convenir en la puiÛance d'un 
comipandant annuel , revenir à la domination d'un 
chef perpétuel, eflàyer de tempérer la puilTance de, 
ce chef pat la jonâion de deux tribuns, &prefque 
toujours trompée dans fes efpérances. 

Nous fommes arrivés au dixième doge ,, le 
troifième a été afTaifiné dans fa maifon, le qua^ 
trième , le cinquième & le fixième ont efluyé ce 
fiipplice adreux qui femble féparer l'homme de U • 
nature: le huitième a été forcé de fe bannir avec 
fonfils, le neuvième a été dépofé & conduit à 
Conftantinople^ainfi, fur neuf chefs, .choifis pac 
le peuple , pour le gouverner , en voila fept qui 
périlfent ou finidènt miférablement^ fur cinq com-; 
mandans annuels , un ne pue voir le jour qui 
devait mettre fin à fon autorité fi limitée , & f uc 
privé de la lumière par fes concitoyens. 

Quelle fource de réflexions ! Si les hommes 
favoienc profiter des leçons du tems & de celles 
de l'hiftoire , combien ils feroient peu jaloux d'être 
portés «par le peuple aux dignités, aux places 
fuprêmes ! combien ils préféreroient Tobfcuricé 
a Tédac du pouvoir qui ble(fe les yeux de l'en- 
vie, excite tant de murmures & de haines ! 

Mais ce uc font pas les feules idées qui naif- . 
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Uni de ce que nous venons d obfervet. C'eft îonè ' 
une chofe bien difficile , pour un peuple y qu'une 
^onfticution qui luiplaife! Les Venetces n etoient 
{k>incdes barbâtes 3 c'étoient des hommes éclairés 
qui forcoient du fein des arcs & des fciences , Se 
oans près de quatre (iècles ils ne purent rencon- 
trer une forme de gouvernement qui affurât d'une^ 
âianière ftable leurs droits > leurs privilèges 6c 
kur bonheur. 

Un fait fur lequel je n'ai point infifté , c*eft' 
leur fidélité à l'empire d'Orient , dont ils ne rcce- 
^ voient aucun fecours. Juftinien veut faire pafTer des 
troupes en Occident , pour chafler de l'Italie les 
Oftrogocsj les Vénitiens favorifent le tranfport 
de l'armée de Narsès, & ce général leur doit fon 
entrée en Italie &c fes fuccès. 

Les Lombards font le fiége de Ravenne, s'en 
emparent ; TExarque Paul fe réfugie dans l'état de 
Venife, implore fes fecours , pour reprendre Ra- 
venue ; les Vénitiens arment fur le champ , met* 
lent des vaiiTeaux en mer, & rendent à l'empire 
cette ville importante. 

'Après l'expulfion Àts Lombards, Pépin ptcy* 
fette la conquête de la d'AImatie , il s'eft rendu 
formidable aux infulaires , il les fait foUiciter pour 
l'aidet dans fes vues de conquêtes y les Vénitien^ 
téâftent à fes demandes , attx infinuations de leut 
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d(^e , & piëferent de s'ocpofer à toute la veo«< 
geanee de Pépin , plutôt que d'entrer dans une 
expédition contraire aux incérécs de Nicepboce, 
qu'ils regardent toujours comme le légitime dief 
de l'empire. 

Voiià de ces traies qui catatStèrifent une nation 
ic que les hiftoriens ne £onr pas alTez teoui- 
quer. » 

J'ai mis en oppa^îtion du tableau d'une cépabli- 
que naiffante, l'image terrible & eifrayante de 
la deHruétion de l'eitipire romain ; on a vu dans 
ce diftours l'ancieiiJie foiiveraine du monde allâil- 
lie & fubjuguée fucceflivemenc par cinq peuples 
barbares , qui y ont porté le fer & la flamme , & 
l'Italie n'en eft»pas moins encore le plus beau 
pays de l'univers, tant il eft vrai qtie la nature 
triomphe de tous fes ennemis : Home enfevclïe 
fous les cendres, en eft fortie plus belle, plus 
ornée que jamais , comme cet oifeau de la fable, 
qui ofFte de plus lavilBnrcs couleurs en renaif- 
iânt, àmefurequ'il s élève au-defTus du bûcher 
qui l'avoic confumé. 

Qu'eft-ce qui a imprimé l'immortalité à cet 

empire? C'eft l'idée de la grandeut palTéi;, c'eft 

la pureté du goût qui a fuccédé à rafcendant de 

I fa force , c'eft l'énorme affemblage de fes richefles 

^^_ qui a excité l'admiraiioa des étrangers , c'eft le 

t 
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refpeA attaché à la demeure des hommes veif- 
'tueux, éclairés, qui en Ont fait la gloire;" fi Rothe 
n*avoit eu que dés généraux, fon nom fe feroic 
effacé avec feS triomphes ^ fi elle n'avoit eu que 
des légiflateurs , la république qui a donné dés 
loix à Teurope n'àuroit pas fiicvécu à Une légiila- 
*tion plus parfaite j' inais elle à eu des" orateurs , 
des poëres, des hiftoriéiis, des artiftes qui ri*oilc 
point encore été furpafles , elle exifte par eux dans 
la fplendeur du génie. 

La France a de Commuft avec elle une grande 
partie de ces ornemens indeftrudtlblesj ne foyons 
pas à notre égard plus barbares que ne Font été , 
envers Rome, les barbares eux-mêmes ; que des 
idées de haine , de vengeance*, de rivalité ne 
BOUS faflent pas perdre de vue la culture des beaux 
arts, n*immolons pas à des principes tropauftères 
ce qui conftitue la gloire d'une monarchie éclai- 
rée j en difputant à toutes les républiques *du 
monde l'honneur d'établir la plus fage, la plus 
immuable des confticutions ; difputons-leur auffi 
l'avantage d'ofFrir aux talens & aux fciences Tafyle 
le plus attrayant. 

Que l'étranger, après avoir parcouru Rome , 
Naples & Venife , foit frappé d'une nouvelle 
admiration , en voyant tous nos établiflemens 
"publics \ que nos hôpitaux lui donnent l'idée da ' 
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plfts grand refpeft '& des foins les plas attentif 
{Jour* rhonnête indigence. 

Qae nos prifons même paioiflènt moins le 
féjoiu: du côme que la letiûce de Tinnocehce^ 
foup^bnnée. 

Que l'étranger émerveillé de la beauté de Tédi- 
fice deftiné à la peifeâion d'un art fi utile i 
rkumanitèfoufirante, fe plaife encore davantage' 
à y entendre le favoir difcourir , & y démontrer 
les fecrets de la namre. 

Qu'il éprouve plus de re(pe£t a la vue de nos 
magiftrats difpenfàns la juftice, qu'en obfervanc 
les dehors & la diftribution de fon temple. 

Qu'il oublie le mufftum & la bibliothèque du 
Vatican j en parcourant un jour cette immenfe 
galerie qui fera éclairée par le ciel , tapidëe de 
cette riche colleébion de tableaux, trop longcems 
enfevelis dans l'obfcurité , ou expofés aux ravages 
du rems. 

Qu'il rende hommage à la fcène françoife ,* 
& reconnoifle fa fupériorité far toutes celles de 
rEurope , en afiiftanr à la repréfentation de nos 
chef'd'œuvres dramatiques. 

Qu'il fe profterne devant l'image de nos grands 
écrivains , dont le génie hardi a amené une révo* 
lution dans nos penfées qui changera un jour la def- 
tinée de tous les peuples opprimés. Ne négligeons 
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rien pour multiplier les charmes de la vie , pour 
£dre concourir au bonheur public les produ^ons 
du génie , & celles de la fage^ , ppur confolider' 
la gloire nationale* 

Que la liberté plus féconde que la rêm^qui 
dcmna le jour à Minerve , enfante tout à la fois 
& la force qui repoulTe les ennemis ^ & la gra€»e 
<jùi attire les alliés» 
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X V I P DISCOURS. 

De là Confiitution de Venife. 

V 

J E cctfitinuerai d^unir l'hiftoire cîe Venife à fa 
coiifticucion , & de faire obferver les événemens 
qui ont amené des changemens dans la forme de 
ion gouvernement j c'eftJà le feul moyen de bien 
Lonnoîrrela cauie des inftiturions qui femblent 
1)îzarres ou contraires aux règles de la juftice , lorfr 
qu*on en ignore l'origine. 

Nous avons laiffé Venife fous là domination 
du doge Participatio ; ce chef qui avoit conquis 
les fuffirages de fes concitoyens pîir la viûoire qu'il 
avoit remportée fur la Hotte de Pépin , gouverna la 
république pendant dix-huit ans, avec autant dô 
fageflè que de fermeté j ce fut fous lui que la ville 
de Venife acquit 1 ereïidue quelle a aujourd'hui , 
en faifant embrafler , par une même enceinte , 
les foixante petites îles qui étoient àu-tour de 
Rialte ^ & en établilTant leur communication par 
des ponts jetés fur les canaux qui les féparoient. 

Les meilleurs princes ne font point à l'abri des 
haines , des confpirations ; il en découvrit une 

tramée contre fa vie i il prévint les coupables, & 
Tome IL C 
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les lie condamner d mort. Ce grand exemple im-^ 
prima aflciS de terreur pour que nul autre n'ofîc 
attenter à fes jours , & du moins , il eut le bonheur , 
ce qui étoit rare alors^ de ne fentir fermer {qs yeux 
que par la main de la nature. 

Ses deux fils lui fuccédèrent, ce qui prouve 
que les Vénitiens n'avoient pas alors de 1 eloigne- 
ment pour rendre la couronne ducale héréditaire. 
Le preroier mourut , après avoir régné deux an$ 
fans trouble & fans éclat. L'autre, après avoir 
donné des preuves de valeur, & avoir triomphé 
à'Obélerio ^ qui étoit revenu de Conftantinopie, 
lui difputer fa dignité , fut invefti par des rebelles^ 
dans une églife, enlevé & renfermé dans une 
prifon où il mourut peu de tems après fa capti- 
vité. 

Sous le doge Tradénigo^ la république effuya 
de grands malheurs & des pertes qui annoncent 
que dans le huitième fiècle, elle étoit déjà parve- 
nue à un haut degré de puiffancej lâchement 
abandonnée par les+Grecs, auxquels elle s'étoît 
réunie avecfoixante vaîffeaux, pour aller attaquet 
celle des Sarafins, elle ne put foutenir, feule , ks 
efforts de fes ennemis, & fa flotte fut prefque dé- 
truite. 

Lorfque les Narentins&c les Pirates de hDalmO' 
tie eurent appris cette défaite , la foifeleffe de Vé- 
nife les enhardit , & ils fondirent , de concert > fur 
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fou Ipâvilkm ; mais la lépubliqae ne fe laifla point 
abattre, & fe mie biencèc en écac ^ iûre k loi â 
.ces brigands. 

Le doge Tràdénigo goayema pendant trente 
^^ns\ il deyoit efpérer de terminer heureufemeais 
ia carriène , mais il fut aflàffiné en allant à T^glife ^ 
malgré le zèle de fon cortège , qui ne p|it Je fau-* 
ver des furieux qui fe précipitèrenc fur lui. 

La république qui , jufqu alots , avoir laiHë im^- 
punis les coupables dont les mains s etoient trem-t- 
pées daûs le fang de ks chefs , parce qu elle voyoit 
en eux des citoyens qui n'avbient attaqué que la 
tyrannie, £ut fi indignée de Tattentat qui lui enler 
voit un chef vénérable, qu'elle nomma crois corn*- 
milT^res , auxquels elle donna plein pouvoir d'in* 
former contre les coupables , & de les punir» 

Ces triumvirs s'acquittèrent avec fermeté d'une 
commifGon fi importante^ foucenus du zèl&de tout 
les bons citoyens, ils parvinrent à découvrir les 
afiàifins, qui furent arrachés de leurs retraites , traî- 
nés fur le lieu du fupplice , où le peuple > impatient 
& animé par la fureiu, lés mit lui-même en 
pièces. 

Urfc Pàrtkivatïb 3 élu après cette fatisfadipn 

rendue à la mémoire de fon prédécefleur, ferma 

une alliance avec Charles-le*Chauve , & fut le 

premier qui unit les armes de I2 république à celles 

•des. François^ Son fils, t& ri^udant les Sarajif^s 

• Gif 
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qui avoieut fait une attaque contre Grado , excita 
une Cl viv^cecotmoUIancecl^ns Tame des Vénitiens» 
qu'ils ladocièrent à la dignité de fon père. 

A la rtiort de Cljfules- le -Chauve, l'empire 
dltalie échappa à la couronne de France) plufieurs 
princes fe le difputàrent, entr autres, Berenger, 
duc dç Frioul, & Çi^^ duc de Spolète. Cette 
guerre ramena , fur cette belle contrée , tous les 
malheurs dont elle avoit été délivrée depuis le 
règne de Charlemagne* 

Tandis que les deux principaux concurxens se- 
puifoient pour régner fur des homa>es qui ne 
iavoient, ni fe gouverner , ni repoufler rufurpation , 
une nouvelle horde de barbares fe difpofoit i 
fondreiiir eux. La froide & ftérile Scythit renfer- 
moit encore dansfes glaces une colonie de monftres 
prêts à fe déchaîner , & à répandre la terreur ^ la 
mort ûir les provinces du midi. 

Ce fut au commenceriieiu du neuvième fiècle, 
que parut tout-'à-coup cette nation fauvage , que 
Ton appeloit Hungre j dont le nom s'eft depuis 
adouci avec les mœurs. A fon approche Bcrcnger 
voulut lui difputer l'entrée du Frioul^ mais fon 
açmée ne put foutenir le choc de ces barbares , qui 
portèrent le fer & le feu fur fçur paffage. Ils 
avoient appris , dans leur retraite , que les Véni- 
tiens s ecoient enrichis par le commerce j & comme 
lardeur du butin éi;oic toujours le motif de leur 



învaGon , c'étoic fur^tout contre la rëpuUîqne de 
Venife que Te dirîgeoit leur marche. La ville 
d'Héràdée, qui avoir été r^rie fous le nom de 
la nouvelle Çitéj effiiya les premières atteintes de 
la féroce avidité Aqs MimgroU* Sts biens mis au 
pillage ji/e&habitansmâlkcréS) fcs maiCbnsincen* 
diées , apprirent ce qiron* devoit attendre de ces 
. cruels dtnemis^qar» après avoir exercera m^me 
fureur fur d'autres îles y : à Taide des barques &: 
desbtteatà i|ails avaient fait cohftmire, fedi^* 
pcfoienr à franchir \ts lagunes, & à fe rendre 
maîtres dé Venife, où la confternation s'étoit^éfà 
. répandue JjMfais le doge Tribune , inàcceffible à la 
terreur <}ui Fenvironnoit , avoir préparé une flottu 
nombteufe , la voit bien approvisionnée de fol<- 
dacs , dé munitions \ il édiauffii , par fes difcours de 
fa contenance , Famé de fes matelots ,i6c alla ai»- 
de^t àçs Hungrois , qoi n eurent pas plutéic vu 
les Vénitiens venir â-«ux, qu ils s'avancèrent avec 
inccépidité, lancèrent une' grêle de (faits qâi 
iwent ■ rendus èc dirigés- par des rï^ains plus sûres. 
. * Lès Vénitiens exercés depuis long-çems au moiv- 
«ivement des flots ^ Qc habitués à dominer la mer 
par lebr flBtnœuvre , jetèrent bientôt la confufion 
&ie d^ordre au milieu decette Aorte que montoit 
rignorance & un courage aveugle. Les Himgrois 
rompusde toutes parrs , vacillans fur. leurs barques, 
fe virent contraints de fuir pour éviter une mo?c 

uj 
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cenaîrie y de lai£sèren( la mer couverte ide cadavres^ 
;& de débris de navires. 

Cette grande viâ6ire délivra la république de 
.ces reiloatables agreffèurs , qui fe vengèrent for lès 
provinces du continent , dekhohte de leur défait^ 
& allèrent enfuite s'établir en Pannonic,^.qni'A^ 
-puis a pris le nom de HungrM. 

Je voadrois, en marchantâ travées Fhiftoîre ,, 
n'offrir que des traits honorables pour la^ fôuveral- 
>4iéré > mais je la vois (i fouvent abu£ir rfb fou poo- 
'Voir ^ que je lie fais for quelle autorité r^ofer ma 
Jvjie. Comment rendre eaciifable la conduite pré- 
fente des Vénitiens envers leiir doge j lïi o;i ignore 
#oiit ce qu'ils en ont fbuffert? commeAt conce;* 
.vo^r<]ue teusces exemples de févérité, de:cruauté, 
:çxei?çés fur la tyrannie, ne Vayent pas bannie plu- 
tôt d'un état où elle a efluyé taHt de vengeance ? 
Jamais elle ne fk montra plus hardie, plus titmé- 
i^aire que fous le dôge Pierre CandianOj qui répo* 
4ia fa fernme pour époufer Valdràdc ^ pecicèéiUe 
.de Bércngçr y qui lui apporta en dot degrandàs 
terres , & la propriété de plofieurs villes eu lÀlie. 
Jufqu'à iuii, aucun doge navolc eu de giid« 
dans fon palais \ il s^w donna une , qut le'rendît 
plus inacceiîîble & ^lus abfoUi. Le5 Vénitiea$,^ 
indignés de cet appareil menaçant,. S'écrièrent: 
meurent le tyran & la tyrarmicy & s'avancèrent 
.vers le palaist Ces clameurs y attirèrent une popu- 
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kce Immenfe. Oa voulut enfoncer les portes , la 

garde Intérieure écarta la foule à coups Je traits \ le 

peuple plus irrité s'empara de tout^ les avenues , 

mit le feii au palais , & en peu de teins , la flamme 

& k fumée enveloppèrent toute l'enceinte. Le 

àogène trouvant plus d'iflue'pour échapper , parut 

sli'la pone 4u paljiis , conjurant le peuple de ne pas 

lui oter la vie ; il lui montra fou fils , encore en 

bas âge , qu'il tenoit dans fes bras \ en tâchant 

d'exciter la pitié pour cette jeune viétime^ mais la 

multitude fut inflexible , & dans fa fureur , elle 

immpla & le père & l'enfant. 

Quoique la dignité de doge eût conduit tant 
de fois à une fin tragique celui qui en étoic 
"revêtu, le défit d'occuper la première place de la 
^république ne s'éteignoit pas pour cela dans l'ame 
^'^^ premiers citoyens , ^tant il eft vrai que l'efprit 
de domination eft inhérent chez les hommes. 
En vain un fentiment fecret avertit l'ambitieux de 
fon impuîflànce, du danger attaché a une deftinée 
a laquelle il ne fe foutiendra pas , il aime mieux 
s'élever , au rifque d'être précipité, & de fe brifer 
dans fa chute. Nous n'aurons peut-être un jour 
que trop lieu de nous convairicre de cette vérité. 
Nous verrons des hommes fans lumières , fans 

■r 

expérience ^ foHiciter des places difficiles & périN 
leufés , s'expofer au reflèntîment du peuple qu'ils 
auront aompé ,, & qui les replongera , avec indi- 

' Civ 
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gnation , dans robfourité où ils aufoient dû de-i 
meurer enfçvelis. 

"^ Ce qu'il y a de plus farprenant, lorfqa'bri re- 
porte fon attention fur Venife , c*eft dé voif fçs 
habltans fe repofer, pendant des Gècles ^ fur le ca* 

radère de it^ chefs où fur la févérité de fes e3;écur 

, • ...-■, 

lions à leur égard > au lieu de chercher a niettre 

des entraves à rautorité, dont on abuibic fi four 

■ ■ * 

vent. 

Depuis la première éteâùon d'un doge ,-jalqu en 
1 1 7 3 , (î l'on en excepte les ciiiq ^nées où le 
x:ours de cette dignité fut interrompu par là do!- 
mination dés commandans de milice , la pui(Iance 
ducale étoit prefque illimitée; & lorfque celle-ci 
s'éteignait ^ la fouveraineté réjpublicaine reprenoit 
"toute fa force. 

Le peuple , quoique fbumis à l'empire d'un 
doge, avoir confervé de girands privilèges; il don- 
noit fon fuffrage dans les aflèmblées , il avoir patt 
à toutes les magiftratures ; égal, en tout à la no- 
bleffe , il avoit l'avantage de l'emporter fur elle , 
par le nombre de voix^ Pour parvenir aux hon- 
neurs , il/alîoit fe ménager la faveur de cette mul- 
titude dont les acclamations étoient en poflTeffion 
d'élevçr au dogat. & lesfoulèvemens en habitude 
d'en faire dçfcendre^ c< Un peuple , dit Tabbé 
» Laugier, qui a tant de part au gouvernement-, 
u fe trouve libre ;> lors même qu'il fe donne dç$ 
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» tnaScies^ il regarde ceux qui le gouvernent 
» moins comme des foùveraîns à qui il doic obéir , 
» que comme des comptables qui doivent le 
» craindre». * 

La daflè. inférieure du peuple n*a pas d'intérêt â 
changer cette forme de gouvernement , parce que 
s'il en réfulte du trouble & de l'anarchie , elle y 
ezeice (on defpotifme; (i l'ordre ic la juitice y 
Ibnt attachés , elle s'applaudit de fon choix ^ & 
tant que le fouverain n'appefantit pas fur elle un 
pouvoir quilâ'blènè,ellele foutient, avec orgueil, 
au degrë où elle l'a éfevé. 
. C'eft par cette raifon que le defpotifme exceflif 
d'un pnnce peut fé concilier avec la licence 
extrême de la multitude ; que le fouverain lui 
donne des ^zqs , du pain & du loifir, il pourra 
exercer fur les riches , fur les nobles , l'autorité la 

■ 

plus févère ^ il attaquera tous leurs privilèges , il leur 
fera fupporter toutes les charges publiques \ il n'a 
qu'à dire au peuple \je leur prends le fupcrflu pour 
vous laijjer le nécejfairt y fes injuftices feront tou- 
jours applaudies, & malheur à cJui qui oferoit en 
murmurer. Heureufement lé defpotifme ne rai- 
fonne pa^ mieux que la licence; ce Ibnt deux 
aveugles qui portent des coups fans favoir les di- 
riger, & qui, en fe rapprochant, finifïent par fe 
renverfer alternativement. 

L'ariilocratie eft bien plus clairvoyante ; elle 
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mefure fa marche, elle obferve fes ennemis, elle 
s'èfFace, elle s'avance lorfq^u'il le faut, elle épie 
Foccafion de faire ufage de fes forces, & lorf- 
qu elle a l'avantage, elle enchaîne & la liberté & 
le defpotifme. - 

Voilà quelle a ixi fa conduite à Venife } c'èft 
à Taide de cette taâique, qu'elle, y* a établi une 
ibuveraineté que, fix fiècles n ont point encore 
ébranlée. 

En 1173, Venîfe venoit d'éprouver la plus 
affreufc calamité: un armement confidérable , mis 
en mer, pour obtenir juftice deTempeteur Ma- 
nuel , avoir été détruit par la peflie; le doge Mi- 
cKidi y fans avoir livré de combats, n^en tamenoit 
que dix-fept pavijres ^ l'équipage mit i terre, entra 
dans là ville ^ & communiqua aux habitans Thor- 
riblè maladie qui Tavoit épuifé. Bientôt une mul- 
titude de familles frappées de ce fléau', fut con- 
duîte'au tombeau. Venife étoit menacée de devenir 
un défert: le peuple toujours difpofé a rejeter fes 
malheurs fur celui qui le gouverne, a(Tàillit foii 
doge, qui en cherchant à (e dérober à la fédition^ 
fut atteint d*un coup mortel. 

Quelques citoyens profitèrent de cet interrègne 
& de Taffliftion générale, pour propofer un nou- 
veau plan de gouvernement. Il n'y avoit alors d'autre 
tribunal ftable qu'un corps de quarante juges , éta- 
bli pour juger le civil & le criminel > & qu'onnom- 
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Hioit la ^uaraneiç. Ce premier tribuiïal fut le foi 

d'où s'éleva le premier germe de i acifioçracie. 
Il fie un règlement qui portoic que cçiiis. lesans» 

les ûx quartiers de U. ville nommeroi|snt ^ la fête 

;de Slint Michel, cbucun deux éleâeurs , que ces 
éledeuis, réunis au nombre de doua^ç, choifi- 
roient indiftthûement , parini tous, .les citoyens , 

^quatre cent ibixante-<liz confeiUers^pour en for- 
i^etttn corps queToj;! nommeroit-legr^cnd-iconfeil) 

.& qiû ftatueroit fur toutes les chofes qui fe déci* 
doient auparavant par les afTemblées générales, 

• • £n fuhftitûant ce confeil aux cohues tumul-< 
rueufèsdupeupk^ on parvenoità éloigner la mul- 

.litude de la connoiflànce des affaires j & en chan- 
geam cous* tes ans les coofeillecs, on laiflbit à tous 
les citoyens l'efpérance de le devenir à leur tour; 
en établiflànt la voie d eleûion pstt quartier, on 
écartoit tous fo.Mpçi^s de partialité. Le peuple qui 
ne vit pas que c etoit U le premier anneau de la 

. chaîne qu'on lui ptéparoit , donna à ce règlement 
Tapprobatiofi la plus univerfelle. 

Le ttibunal des quarante , encouragé par ce 
premier Aiccès, fie un fécond r^ement,par le^ 
quel , fous le prétexte de prévenir le tumulte qu'on 
appréhendoit à la prochaine éleâion, il fut arrêté 
que pour cette fois feulement, & fans tirer à con- 
féquenceyonnommeroit onze commiilaires-élec* 
ceurs, parmi les perfonnes les plus qualifiées de 
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l'état qaî chbîfiroielit le doge par voie de fcrutîw; 
& que celui qui des onzefutfrâges en àuroit neuf» 
* 4èroit élu* . : 

Le fentiment du peuple étoit fi douloureux , il 

■étoir fi éloigné de penfer qu'on eût l'intention de 

lui ravir un droit dont il étoit en pofTeflion depuis 

des fièdef,' qil^il âcquiefça encore âcè léglement.' 

Ce n'étoît pas affëz pour rariftocratie'que d'avoir 

-forgé ces deux chaînes pour lé peuple, il falloir en 

créer d'alàtres pour le chef qu'on alloit notttaer. 

Ces tribuns des îles , qui entroîMt dans le confeîl 

''Cl/ doge, étoient nommés par lui ; il étoit le maître 

dé fuivre leurs avis ou de les rejeter. 

Le tribunal des quarante fit un troi(ième règle- 
ment, qui portoit que le grand-confeil nommeroit 
tous les ans fis confeillers , un paf chaque quartier, 
fans l'avis def quels h doge ne poufroit rien faire ; 
et forte que tout commandement qui ne feroit 
-^as appuyé de la délibération de cts fix magifttars, 
demeureroit fans exécution. Ainfi, l'autorité des 
doges devenolt dépendante de ces fix confeillers, 
qui;^ comptables eux-mêmes aii grand-Confeil, & 
ne pouvant être qu'une année en place , ne lui 
ofFroient que de dangereux furveillans , au lieu des 
adulateurs donc elle avoit été environnée. 

Ce dernier règlement ne pouvoir être contrarié, 
ni par le peuple , dont il ne blefibit pas les droits , 
ni par le doge , puifqu il n y en avoit pas encoce 
d*élu. 
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Là nadoû rendue a fa puiilànce dans un inrer-*« 
lègne , avok inconteftablement la faculté de fixer 
ks conditions auj^quelles les fujets élevés à la 
dignité ducale auroienc déformais (a confiance. 

Aviiût de procéder à Téleétion du doge , on 
eut rattendon de commencer par former le grand- 
confeil ; foixante de ces membres » qui dévoient fe 
renouveler tous les ans , furent deftinés à compofer 
le corps du fénat où le traiteroient les a£Faires 
d'éut. 

Ce nouveau fénat plus fixe & moins dépen- 
dant du doge que tout ce qui en avoit jufqu alors 
rempli les fondions , confecya k nom de Prégadi^ 
qui fignifie priés ^ & que Ion donnoicaux con-, 
vocations extraordinaires que les doges faifoienc 
dans les cas urgens , en envoyant prier difFérens > 
citoyens 3 félon lé degré de confidération qu'ils 
àvoient dans le public. 

On procéda enfuite à la nomination c^e fix 
confeillers qui dévoient compofer le confeil du 
doge , & on donna à ce confeil le titre de fcigneu^ 
ric^coxnmQ étant le premier repréfentant de la 
république; enfin^ on nomma les onze éleâeujcs 
.qui dévoient élire le nouveau doge. 

Ils prétèrenr ferment de n avpir égard i aucqp 
intérêt particulier ^ & de ne donner leurs voix 
qulau fujet qu'ils en croiraient le plus digne. 

Un éy^epeat bien rarQ prouva k pcobj^ tU 
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ces éleûettrs À: lé bon choix qu ib avoîent fait J 
dès le premier ïccutin , dix fuffrages fe réunirent- 
en faveur d'un de leurs collègues ^ nommé Orz> 
Malipicr: Ce refpeâable citoyen fis voyant élu ^ 
Contre fes efpérances, repréfenta que dans les 
circonftances ou fe trouvoit la république, elle 
avoir befoln d'un chef plus en état que lui de 
la relever de fa chiite , qui non-^feulement fût un 
homme d'un bon conféil , mais encore aflez opu- 
lent pour fournir aux dépenfes que la fituatioiî 
des chofes rendoit inévitables i & il lenr propofa 
en conféquence de nommer Sébaftien ;Zi^/2i. 

Les éledeurs vhrent tant de bonne-foi & dâ 
fi pures intentions dans le refus de leur collègue , 
le citoyen qu'il leur indiqua , leur parut fi digne de 
leurs fuffràges, qu'ils le nomnfèttnt unanime-* 
ment. Ainfi fe fit la prertiière élection du doge de 
Venife par fcrutin. 

Ol^ eft heureux de rencontrer dans Thiftoire 
des traits de cette vertu > c'eft le cas d'appliquer 
Texpreffion d'un écrivain moderne & de dire avec 
lui quils rafratçhijfent lefang. 
*-*Ce fut fous cette nouvelle sfdminiftratîon que 
la république de Venife acquit un degré de fplen- 
âfeur qui la plaça au rang dés principales puif- 
fances dç l'europe , & forma cette folemnelle 
alliance qui ne paroît aujourd'hui qu'une vaine 
iè bizarre, cérémonie \ comme elle eh|re dan$ la 



conftinitioR de Venife, nous deVoiis en rappeler 
la caufe. 

Le chef de l'églife , Alexandre III , Ci perfé- 
cuté par Frédéric , qui l'avoit affiégé dans Rome , 
après avoir erré en France & dans plufieurs villes 
d'Iralie, vint le réfugiera Venîfe , & y trouva 
un afyle aufli sûr qu'honorable. • 

La république envoya deux ambaflàdears à 
l'empereur , pour le conjurer de tendre la paix à 
l'églife & de reconnoître fou chef légitime. 

L'empereur ne prenant confeil que de fa herré, 
que de fa haine contre Alexandre lïl, fit cette 
léponfe à ces ambaffàdeurs: «dites à votre prince 
» & à votre fénat , que Frédéric, empereur des 
i> Romains, leur redemande un fugitif qui eft 
« fon ennemi, & que s'ils ne me le renvoyent 
n pas au plutôt j fous bonne garde, je me vengerai 
j» de l'infulte qu'Us m'auronr faire, en les âflié- 
ji gant par terre & par mer. Se que ('irai planrec 
»> mes aigles viûorieufes devant le portail de Saint 
» Marc ». 

Cette téponfe menaçante fit trembler Alexan- 
dre m , mais n'intimida pas Ziani, qui l'afliira 
que la république , que l'on commençoit alots à 
qualifier de titre de feigneurie, éroît en état de 
foutenir la protection qu'elle lui avait accordée. • 
Cependant Frédéric ne fe voyant point obéi 
par les Vénitiens j fit armée coiitt'eux foixante- 



i 
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quinze galères , ^onc il donna le commandemeuC 
à iow fils Othon. On ne perdit point de tems à 
Venife, on fit préparer, en route diligence, un 
arpiement capable de foutenîr le choc des forces 
navales de lempirej Othon se toit déjà montré 
fur les côtes d'Iftiie, Zïani alla à fa rencontre, 
l'attaqua, & fut ft bien fécondé par fes foldats.^' 
qu'après quelques heures d'un combat fanglant, 
ce qui reftoit de la flotte de Frédéric fut obligjé 
de fe rendre \ Ziani rentra triomphant dans le 
port, fuivi de trente galères qu'il aypit prifes, 
du nombre defquelles étoit celle que montoiç 
Othon. 

Le pape , à la tête du fénat & du clergé , alla 

. au-devant du vaiqueur^ Tembrafla & lui préfenta 

un anneau d'or , en lui difant : « recevez cet 

• ... • 

9> anneTau , fervçz-vous en comme d'une chaîne 
» pour tenir la mer .alfujettie à l'empire vénitien, 
» époufez la mer avec cet anneau, & que défor- 
,» mais tous les ans, à pareil jour, la célébration 
9> de ce mariage foit renouvelée par vous & vos 
» fuccefleurs , afin que toute la poftérité fâche 
i> que les armes vénitiennes ont acquis l'empire 
>> des flots , & que la mèr vous a été foumife 
^> comme l'époufe l'eft à fon époux »5. 

L'Angleterre devenue l'ennemie de Rome & de 
fon pontife, abrifé, avec fes vaifleaux> des nœuds 
formés par l'orgueil ôc une ciéduUié puérile ., 

eUe -^f 
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èile a forcé cette époufe Inconftanre â liiî deVenic 
fideÛe; mais le doge monté far le Buccntaure y 
ne lui ôfline pas moins tous les ans, avec pompe ^ 
Vanneau d*or, en lui adre&ànt gravement cies pa- 
tôles : « mer nous t'époufons, en figne de i'em* 
s> pire véritable & perpétuel que nous avons 
h acquis fur toi >' i 

Ce qm mit le comble à la gloire de la ré|iU^ 
blique de Venife, cîe fur de voir, quelque tems 
après la viâoire qu elle avoit rcmponée fur la âottô 
impériale, Frédéric qui devoir vcnVr planarfcs 
aigles viSotieufes devant le portail de Saint Marc^ 
leconnoitre dans cette même églife AletandrellI 
pour pape légitime , & fe profterner devant lui. 

Âinfi , fbils le ddge Ziàni ^ là république fut 
aflèz puiflànte pour accorder un afyle afluré au 
chef de Téglife^ pour faille prononcer, a^rès des 
conférences tenues dans fon fein^ la légitime élec- 
non d'Alexandre III j & pour le ramener i triom- 
phant de la haine de Tempereur , fur fon fiégé 

A la mort de Ziani^ il s'agiflbit de procéder 
à une nouvelle éledtion ; la difficulté n'éroit pas 
d'aflujettir le nouveau doge au plan de conftiru'* 
tion fortifié par le refpeâ: que lui avoir toujours 
porté Ziani, mais de faire paflèr en loi le régler 
ment provifoire qui avoit écarté la inultitude lors 
de la nomination de ce dernier doge« 

Pour ne pas paroStre vouloir rendre ftable ce 
TomlL D 

• • ♦ 
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qui n'avoit été publié que comme provifoire , on 
crut prudent de faire quelques changemehs au 
^ premier règlement \ il fut donc convenu de nom- 
mer , à la puralité des voix, dans le grand-confeil, 
quatre éleâeurs qui , dans une alTemblée parti-* 
culière, choiiiroient chacun dix commidàires , 
qui, par la voie du fcrutin^ feroient réledtiou 
du doge. 

Les fufftages fe réunirent en faveur de ce géné- 
reux citoyen, qui, plus touché de l'intérêt de fa 
patrie que du (ien, avoir préféré, à Thonneur 
d'être fon chef, celui de lui en donner un plus 
capable de la relever du malheur où elle étoiç 
plongée. 

A cette époque on créa deux nouvelles ma- 
gifttarures; la première fut celle des trois avo- 
gadors qui dévoient remplir les fondions du 
miniftère public , être les confervateurs des loix , 
procéder rigoureufement contre ceux qui ofer 
rpient s'en écarter, décider de la qualité des 
procès & des tribunaux où ils dévoient être rap- 
portés, s'oppofer à Tenregiftrement & à la publi- 
cation de toute ordonnance contraire au bien 
public, fe porter, enfin, accufateurs contre tou$ 
ceux qui violeroient Tordre établi. 

L'iiiftitution de cette magiftrature étpit très^ 
bien imaginée pour fortifier la nouvelle cpnftitu* 
rion. Mais on en verra bientôt une autre créée 
pour la rendre inébranUble. ^ 

• • • 






de Vcnifc* 51 

La (econde magiftcacure avoir pour objec da 
f uger les ditférens , Se de terminer les procès qui 
.^'éleveroient entre les citoyens' & les épuiigers^ 
on mêoift entre les étrangers feulpment* 

Ces nouveaux réglemens n'émanolent que du 
grand-confeil > qui ne demandoit pas le confen-^- 
tement du peuple; ainfi peu-à-peu les citoyens 
perdoient toute influence directe dans l'adminif^ 
cradon de la république , & le doge ne recou* 
vroit rien de l'autorité enlevée à fa dignité. 

L'ariftocrarie ctoïffoit Se acquéroit de nouvelle^ 
^rces au milieu de ces deux puiflànces qu'elle 
enchaînoir ; mais elle n'étoit pas encore arrivée au 
point auquel elle dé(iroit de s'élever, & où elle 
eft parvenue fur la fin du douzième fiècle. 

A la mort de Jean Dandolo y le peuple éclairé 
far l'atteinte que le grand- confeil portoit à fa 
Jibecié , voulut recouvrer le droit qu'if avoir eu 
4'élire fes doges ; en conféquence , avant que le 
confeil eût nommé des commiflaires pour faire 
l'éleâîon , il fe hâta de prodamer Jacques Thiérr 
polo j & il indfta d'abord fortement fur la valL* 
ditédecette éle^ion ; mais le nouvel élu moins raf- 
furé par les clanieurs du peuple qu'enrayé de l'opr 
pofition modérée du grand-confeil , a ofa fe croire 
jdoge, & s'éloigna de Venife pour attendre » danç 
(a rerraite, l'iffue de la lutte de la démocratie 
wntjre l^riftocrarie. S*il eut eu plus de courage. 

Pi; 
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plus de confiance, peut-être eût-il ramené I^ 
puil&nce populaire â fon premier degré; celui 
^iii abandonne le peuple en eft bientôt aban-* 
donné j il faut qu il voie fon? idole , que fa pré- 
lênce échauffe fon- cœur, nourifTe fon amour ^ 
fietle.fe déjx)be-à fes yeux, il l'oublie. Nous avons 
vu cette vérité fe réalifer plus d'une fois; tel qui 
étoit fiûvi avec tranlport par la multitude, qui 
liecevoic d'elle les ticres les plus âattreurs , n'a pas 
plutôt, diiparu y qu'il a été expofé aux foupçons 
les plus injurieux, qu'il a perdu tout Tafcendant 
(^ £iifoit fa force & auroit couru le rifque d'être 
enfuite enlevé a la vue de fes anciens adorateurs., 
£uis qu'aucun^ d'eux prît £a défend. 

Le peuple de Venîfe qui cherchoit Thiépoh 
pour le placer, malgté le confeil, fur le crôno 
auquel il' vouloic l'élever , ne trouvant point l'objet 
de fa faveur , fe refroidit à ion égard & ne fonge» 
pas à en élire un autre. 

Le grand-confeil profita da- cahne pour procé- 
der à une élefbion luivant la forme qu'il avois 
adoptée. 

Pierre GradonicOy qui réunit les fuffrages , fe 
vengea cruellement fur le peuple , de la faveui? 
qu li avoir accordée à fon concurrent , car il lui 
enleva toute ef^érance d'entrer au grand-confeil , 
& de prendre part à l'adminiftration, enfaifano 
cendre une ordonnance qui portoit que tous ceu^a 
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0Ç3l\ compofeient alors Le grand-confeil , le compo- 
ieroienr d perpétuité, eux & Ifirs defcendans ^ 
Xans qu'il y eue pour eux à l'avenir, ni ballottatiott-^ 
jii forme Sélection quelconque, de (bcte que 
l'enuée au gcand-confeil devenoic un droit eKclu(if 
i& héréditaire dans les/amilles qui, cejoor-U, s'y 
•trouvoient admifes. 

Cette entreprife iiardie fur le droit du peiiq>Ie 
& qui anéantifloit |iôur jamais fa fouverainecés 
vint encore i.4a fuite .jde fbs^^nalheurs; la repu- 
bliqae de Gènts^ rivale alors de Venife, avoir 
jfemporté , pendant le cours d'une longue gadirre, 
deux viâoires éclatantes ^qui avoient conftemé le 
ipeuple & abattu fon courage. Lorsqu'une nation 
eft humiliée au dehors , il éfl: aifé de ropprimdi: 
«dans foh fein ; elle ^^ h» £erté & ne voit par- 
tout qu'efclavage. 

. Cependant le coup qui venoît de frapper les 
citoyens, (e Êdfoit fentir à pludeurs -familier 
nobles qui n'étoient point membres du grand* 
iconfeii. Se excita une -f^ocde indignation qui 
éclata bientôt après d'une^ manièfc Violente. 
D'abord un nommé Bocconîoj grand partif;i;âi xle 
la liberté-, conçût le 'pto|et d'immoler le ^oge & 
d'exterminet le grand-coiiféil çil^eagf^eaplofieurs 
citoyens dans fcbi^pacci^^'iLaltm: exécuter fbii 
<leflèin i T^de des' conjurés, lotfqne IVin d'eux le 
idécouvxir att,do|^>.qiii^ fans^ ténsoigner la moki* 

Diij 
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dre inquiétude , fi'c feciècèmenc fes perquifitloils. 

JÂdque fon infûrtnâcion fut achevée , il la porta 

aa;grand-cohfeil , aucun des nobles n'avoit eu con-' 

iioilTance dé cette conjuration y ils frémirent tous 

à là vue d'un danger (1 preflàncf ils donnèrent 

y^ au iUême inftànt dès. ordres pour faire arrêter 

Bocconio Se fes complices, qùi^iaxtoyant bien 

d^bc d'êfire découverts ^ji'avoient pris aucune pré- 

.(S^fU^ion pour leur' sûreté* Cf ttê habilité du doge 

6c cetié fliligence da^raiiid-confeil fauvièrent Tarif-. 

.tQcrat^e*! 

\ î i Les coupables , 'mis : e» prifon'j: avouèrent leur 

-^crim^^ leur procès leur fut fait le même jour j 

:0n les condamna tojsis à la mort^ ôc ils furent 

-exécutés le lendèmâinJ ; 
. Uii exemple aui& fêvère n'étant tombé que fur 
des citoyens obfcurs , ne préferva^^pa^ la républi^ 
que d'une conjuration bien plus importante, qui 
manqua de livrer touis.lëi VénitSen's à la plus 
affreufe guerre civile* i*;; 

*'. Les familles mibles nourrilToient tdujpurs une 
haipe & une fef cètecenvie contre le doge & contre 

: If gi:and-confeiL , 
*. Vénife qui av<^t été fî ùtîiei Alexandre III^ 

. 4iljllftvpit replaeéie bHèf de l'églife- âir fon fiége ^ 
& avoit tnéràâ'délaxdnf de; Rome une recon- 

' hàiflànce-étenKelie 5 fe trouva fra|)péb:d excomm u^ 
^ hicatidn poui: avoir: coiilbai»:^. les prétentions de 
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Clément V fur la ville de Ferrare. Une bulle privoit 
le doge 6c la république de tous les privilèges qiiî 
leur avoientécé accordés par le faint (iége, délioit 
tous leurs fujers du ferment de fidélité , déclarott 
tous les citoyens infâmes, incapables de recevoir 
ou de donner par teftament, d'exercer aucune |u^ 
tifdiâion ou fondions publiques, fous peine de 
nullité^ défendoit que leurs enfans, jufquà la 
quatrième génération, JFuflènt admis à aucune di*- 
gnité eccléfiaftique ou féculière. - ■ -' 

Ce qail y a d'étonnant, <feft que dahs<e£ècle 
de (uperftition, une pareille bulle neccafioiit^ 
pas le moindre trouble dans la république, ^ 
n'empêcha pas les Vénitiens de garder -la ville 
•deFerrare, & de s'avancer contre l'armée du pape 
que commandoit le cardinal de Pclegrue^ Mais 
ces braves républicains qui avoient vaincu fur 
.mer deux empereurs d* Italie* & celui de i'Ori)en», 
furent défaits fiir terre par une armée du pape qtib 
conduîfoic un car^nalv- .^ .. 

Cette détàite les fôt^' d'abatidonlher Ferrare > 
& les iaifla fous le préjugé d'une excommunica* 
tion qui nuifit à leur cbnïftiejrGe ; car te n^étoit 
pas le tout que de lîtsiver -olôirs uhe e&icommiï- 
nication, il falloir que les peuples avec lefi]uels 
on étoit en relation , la bravailent &«(& j la fuper- 
ftition qui ^ibfciâ:ci(Ib4t aloi^ i eùrope de fes ombrer 
fermoit ' tous les ports ) -bilfoît tous les liens", 

Div 
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ftmiulloit tous les traités formés avec des ex(y)Rv% 
munies qui paroiflbient atteints d'une pefte morale 
qui pouvoit fe communiquer par les moindres rçr- 
lations. 

Tel étoit raveuglement des hommes au 13^ 
fiècle ! & on calomnie la philofophie qui a def « 
fiUé les yçux dç Tignorance^ qui a diiSpé le Êm-- 
tôme de la (bupidité! & on Taccufe de tous les 
maujÇ) dç toutes les diviCons auxquols elle eft 
étrangère ! 

La dernière dé£ùte Se la perte de Ferrare inf* 
pirèrent uq grand mépris contre les chefs de la 
république, & donnèrent lieu à plufieurs confé- 
rences fecrètes fur 1^ nouvelle forme de gouveir 
nement^ à laquelle on attribuoit tous ces mal* 
heurs ^ comme II on n'en avoir pas éprouvé foiis 
Vanciemx^ d^ plus acçahlans encore. 
• Les miécontens , qui étoient en grand nombre > 
prirent la xéfolution de.dépofiEeder le doge > d'abolir 
le grand-confeii , & de Ëiire périr tous ceux qui 
cppoferoient de la ré|ill;ance à ce dernier e£fôrt de 
la démocratie^ 

Baj amont TkiefoiOj &ts de celui qui avoit été 
proclamé doge par le peuple, fe chargea de con-r 
duire cette entrepiife a fa fin. Plufieurs familles 
nobles, du nombre defquelles étoienc les Quirinsj 
entrèrent dans la conjuration. On choifit la plac$ 
4fi Rialte pour le lieu où fe taflèmblç^>iciit twtç% 
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\^% troupes \ dc'là on dévoie marcher vers la place 
§ainr-Marc, inveftir le palais, forcer les portes, 
fe faKir du doge ou le tuer , refter dans le palais. , 
jufqu a ce qu'on eût fait tous les çhangemens dont 
pn étoit convenu, 

Un des conjurés de volt amener de Padoue un 
cprps de troupe, aân que, dans la fuppofition où 
l'on feroit bloqué dans le palais, ce corps de 
xçferve paroiÛant tout-à-coup > on fe trouvât en 
force vis-à-vis du parti oppofé. On fix4 le jour 
4e Texécucion au 1 5 de Jma ( i j 10 ) , qui n'étoîc 
pas éloigné 5 en attendant, on diflrihua des armes 
â tous çeu^ qui étoient enrôlés* 

Le fecret fut fi bien gardé, que, le 14 Juin 
^toit déjà, ànivé, (ans que rien eût tranfpiré j 
cependant, ce même jour, on remarqua qu'un 
concours de gens de tous états fe gliflbit fucceflî- 
yement dans cenaiaes maifoas, & que c'écoic 
préciféqient dans toutes celles des nobles qui 
étoient les plus çppofés au doge \ on lui fit part 
de cette découverte : ce ne fut que fur le (pir qu'il 
fi^t informé du complot^ 

.Gtadonicq Qt avertir, fur-le-champ;, les prîn- 
cipauiç m^nxbriçs dn grand-confeil j^ leur fit part du 
danger qui les. rnenaçoit , leur prefcdyic d'avertie 
fur-le-champ leurs amis , & de fe readre armés 
^\\ palais avant le point du jourj U dépêcha, 
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qui offrît, dans la difcorde d'un même peuple ; 
coûtes les horreurs d'un combat de deux nacions 
ennemies» 

La fortune, quelque tems incertaine, aban- 
dotma tvAa le parti des conjurés, ils commen* 
cèrentd plier; Juftinianiles pouffant avec vigueur, 
ies mit en fuite; Thiépolo, voyant la déroute de 
fes gens, s'éloigna avec. rapidité. 

Une troupe de conjiurés fe précipita du côté de 
Rialte ; &c après en avoir rompu le pont ; elle ie 
thic en défenfe ; mais le gouv^crneur de Kiofa 
tomba fur celte troupe de rebelles Se la mafacra* 

On courut dai^is tous les quartiers, â la fuite dès 
iuyardi , on en arrêta un grand nombre qui furent 
mis dans les fers. Le refte fe difperfa & alla cher- 
cher fa sûreté ^hors de l'état de Venife. Parmi les 
'morts , on trouva ^ dans Tarmée des rebelles , 
quelques nobles; osais les autres étoient prefque 
^ tous des iiommes de U dernière clalTè* 
- Le leriSemaiti on procéda au jugement & à la 
^ondamnacioii'dejces citoyens, dont le. plus grand 
djine étoit d'avôir^té vaincus; le parti triomphant 
ne les con(idéra que comme des ennemis de la 
pîitrîe, donçiUoÉalloit iairè un exemple. On çon- 
^damna à mmi l^^^pUiS: cpup^lè^ , à l'exil ou à la 
4^rifofi perpétuelle <eiuc qui parpilToient être, entrée 
4ans Ja; cçflji^tiw pV'fçdwStwi» Troi^ nobles 
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curent la tête tranchée, ie gibet termina d'une 
manière plus aviliflànte les jours des obfcurs ci- 
toyens. 

Thiépolo qui s'étolt réfugié hors des terres de 
k répuUique, fat déclaré infâme^ ennemi de la 
patrie , & fa maifon fut rafée. 

On voulut perpétuer , par une fête foiemnelle i 
le fouvenir d'un événement fi déplorable, & fîgna* 
1er la reconnoifTance de la république échappée a 
un auffi grand clanger j cette fête fe célèbre encore 
tous les ans le 1 5 de Juin. 

Ce fut à cette occafion que le doge Gradonico 
propofa de nommer des inquifiteurs d'état pour 
informer contre tous les complices fecrets de la 
conjuration. Le confeil adopta une idée qui avoit 
pout objet de lui faire connoîcre tous ceux qu'il 
devoit redouter» Cette commîffion , qui ne devoit 
être que pailagère, parut fi nécefiàire dans un 
état fouvent expofë au mécontentement de la 
multitude, toujours anintée par le fouvenir de 
Ion ancienne liberté, qu'elle fut rendue perpé- 
tuelle , & c'eft de-là , dit l'abbé Laugier, qu'eft 
venu le redoutable confeil des dix , ce tribunal fi 
»> puiflànt & fi détefté, dont la jurifprudence 
" occulte & févere facrifie tous les parnculiers i 
y» la sûreté de l'état, met au rang des plus grands 
^ crimes les fautes les plus indireâes coi^re le 
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De la Conftuution 
j> gotivernemem j prend pour complice tout ce 
n qui n'eft pas délateur, & fait regarder comme 
» un homme perdu tout coupable qui lui cft 
» dénoncé ». 

On découvre, de plus en plus, l'avantage 
de liet !a connotlfance des conlHlutions à celle de 
l'hiftoirej puifque c'eft d'elle que fortent les loix 
fbndamenules d'un gouvernement : on voit, juf- 
qu'à préfent , que tous les changemens futvenus 
dans la forme de cette république , ont été pro* 
duits, commandés par 1^ événemens, 

La puifTance tribunincnne, qui a été la première, 
n été indiquée & adoptée par les Vénitiens, pour» 
fuivis & forcés de fe diftribuer fur de petites îles 
qui n'étoient pas unies emr'elles comme elles le 
font aujourd'hui. 

L'abus que les tribuns ont fait de leurs pou- 
voirs, la méfintelligence qui régnoit enrt'eux & 
qui expofoit cçs îles â être fuccefiîvement aflail-- 
lies & ruinées par un ennemi qu'on ne repouflbit 
pas de concert, ont déterminé les habitans à faire 
fuccéder l'autorité d'un chef à cette puiflàncç 
partagée, 

La domuiation tyrannique de ce chef, en ofFen»- 
f,int la liberté publique, a porté les citoyens à ces 
excès déplorables qui ont été funeftes à tant dp 
doges. 
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LoL liberté du peuple s'étanc transformée eu 
licence & en cruauté habituelle , les nobles ont 
profité d'une calamité qui confternoit le peuple , 
pour réduire fon influence dans ladminidration » 
dans leleâion du chef de la république , & fixer 
en même-temps des limites à l'autorité de ce chef« 
Deux doges plus animés du defir de voir profpé* 
rer leur patrie que* de la dominer impérieufement» 
loin de brifer les obftacles qu on oppofoit à leur 
puifTance , les ont fortifié^. 

A h mort du doge Dandolo j le peuple veut 
élire fon fucceflèur Se fe ^réintégrer dans le privi- 
lège qui lui a été ravi ^ mais cqs tentatives ne font 
que 1 éloigner de fon but. 

Il perd, à cette époque, le peu de part qu'il 
avoit encore d»)s Tadminiftration des affaires y une 
nouvelle ordonnance rend les places du grand* 
confeil perpétuelles & héréditaires , & lui enlève 
tout efpoir d'y arriver. 

Il fe foulève , il s'arme contre les auteurs du 
coup porté à fa cepréfentation y mais mal dirigé , 
mal conduit dans fon infurceâion , il fuccombe \ 

dans fon entreprife , & expie fa témérité dans le 
carnage de la guerre civile , & dans la honte des 
fupplices. 

Ce dernier échec enhardit l'ariftocratie , & tout- 

* 

à* coup s'élève, au milieu delà république. 
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ttti tribunal de fang, dont la vue feule glace de 
terreur tous les citoyens qui oferoient non - feu* 
lement tenter, mais méditer la plus légère ré-^ 
forme* 

Voilà comitie toutfe lie, s'ehchaîne dans le^ 
républiques & dans les monarchies; jamais uii 
état n'a commencé avec là même cônftitution qui 
le régit depuis fon agrandifTemedt. Les meilleure 
ou les plus injuftes léglemens n'ont été produits 
que pat des caufes fupérieures à la raifon humaine: 
nous aurons un jour Toccafion d'approfondir cette 
obfervation en jetant les yeux fur notre patrie j 
heureux donc le peuple qui , dominant, pour-ainfî- 
dire, les événemens, fe rendant fupérieur'à toutes 
pui(Iànces, à tous intérêts moto^tanées, & capti- 
vant toutes les paffions , fe met eii état de recueilliiî 
fes penfées , de mefurer l'efpace fur lequel il doit 
répandre la juftice & l'égalité , de combiner tous 
les moyens d'opérer un bien fi général , d'appk- 
nir tous les obftacles , & d'élever , fur un fol uni, 
l'édifice du bonheur public ! 

Il en coûte , fans doute , «idt ^nxits fénfibles , 
de voir facrijSier à un bel alignement , à àts for^ 
mes régulières , quelques propriétés individuelles ; 
mais faut-il auffi immoler, à des confidération* 
paflàgères , la gloire nationale ? La poflérité n'au- 
roit^eUe pas à nous reprocher une foibleffe par^ 

cimonieuiè ^ 
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timomeuiè , tine condefcendance puérile > fi pSr 
i^rds pour quelques intérêts préfens nous mail^ 
quions à là première i^e. Celle de mettre dé 
Taccord dans toutes les paniés* 

Songeons <jue Teurape jaloufe attache Hfes' ré-* 
gards fur notre ouvrage, que ce fera d'après lui que 
nous ferons jugés, qu'elle ne nous tiendroit aucun 
compte des contradiâions que nous aurions éprou- 
vées , fi nous ne les avions pas vaincues \ qu'il 
s's^ic de nous rântégrer dans la place que nous 
avons lon^cms occupée^ celle de la première des 
narions. Ce n eft plus par -4^ viûoires , par des 
conquêtes qu'on racqinert aujourd'hui cette glo- 
rieufe prééminence , parce qu'elle eft aufli peu 
ftable q«e fa caufe j c eft par une belle légiflarion , 
par une forme de gouvernement , qui préfente 
dans tous fes points l'idée d'une fublime fagefiè. 

Il eût été à défirer qu'un pareil monument s'éle^ 
vât au milieu de la félicité publique , que tous les 
coopérateurs y euflent travaillé de concert, & fans 
paflions \ il eût été plutôt achevé & déjà nouS en 
recueillerions les avantages \ mais fâchons l'JÈtteii^ 
dre , ne troublons pas , par notre impatience ^ les 
confeib'd'una laifon éclairée & perfévérante , que 
la nadon preime exemple fur fon chef & imite 
fon calme vertueux \ il «fait endurer , fâchons 
aufiî fouftrir \ nous marchons à une liberté légale 
Tome IL E 
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ifk, des privations, comment aurions- nous Tingra* 
(icu4e danous en plaindre , Iprfque tant de peuples 
ne, font arrivés par le iang qu'au defpotifme? Il 
nous en coûtera moins pour être libres & heureux, "' 
qu'il ne leur en fi^ owicé ppar être miférables Se 
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>XVIIP DISCOURS. 

_ Suite de la Confiitiuion de Ktnifc. 

XN0U8 avons laide Vçnife agicA, non-feuIe« 
ment par le ' refièncimenc «les fimples citoyens 
f cufttés de l'influence qu'ils avoient dans l'admi - 
niftratiion , mais encore par le dépit des nobles qui 
voyoient avec envie les places du grandrconfeil de- 
venaes hérédiiEsiires dans d'aucrçs familles. 

.; Le doge qui avoir produit une pareille révola*- 
don dans le gouvernement , fentit que tant que 
le peuple pourroit trouver quelqu'appui dans le 
jnécontentement de la noblelTe > il y auroit coun 
jours des féditions à craindre , malgré la furveil- 
lance du fénat & des inquifiteurs. Il rendit une 
ordonnance qui % en admertant au grand-confeil 
tous 1^ nobles , divifa la république enjeux 
claflès, Tunç deftinée à commander , & l'autre à 
obéir* 

De ce moment il y eut une ligne de démarca-r 
cion bien tracée entre la noblefTe & ce qu'on ap- 
pelle le peuple. On ne lai0à dans cet ordre il 
humilié , pour tout dédommagement de fon an<« 
cieime fouveraineté , qu'une place honorable , 
çt\ le de chancelier , à laquelle eft attaché pi us de r^^ 
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préfentation que de pouvoir. Cet unique plébéien , 
au milieu des nobles, doir être à leurs yeux, ce 
qu'eft une pierre faiiffé entourée de brilkns. 

Cependanr route la république étoit encore 
frappée de l'excommunication qui U dégradoil 
aux yeux des puillinces catholiques. 

Onpeur ja|erdu préjudice que ce terrible juge- 
ment lui portoic , par l'excès d'humiliation auquel 
elle s'abaifla pour eu effjcer la tache. Le nouveau 
doge envoya une ambailade à Avignon où réfidoit 
îe pape Clément, dans l'efpoir de le fléchir. Arrivé 
à la cour de ce pontife, i^ra/ico/j Dandoh, chef 
de l'ambaHàde, fie demander une audience : elle 
lui fut refufée avec la hauieuc la plus infuUante. 
Alors, comme un autre Décius^ ce généreux 
républicain le dévoua, pour le falar de fa patrie, 
au dernier degré d'aviliirement. 11 faifit le moment 
où le pape éroit à table , & vint , la corde au cou j 
fs jeter à fes pieds, en déclarant quil demeure- 
roit i^ns cet état jufqu'à ce que Clément eîit par- 
donné aux Vénitiens. Si l'on en croit les hlfto- 
riens, le pontife fut affez cruel pour jouir long- 
Teras de cette dégradation , pour en lalTàfier fa 
vanité: enfin, il fe iaiflâ toucher, & voulut bien 
lever l'interdit dont la république étoit a.ccjblée. 
Alors le voile qui obfcurciifoit le caraiière de 
Dandoh fc dîflîpa;, & il parut dans route U 
dignité d'un ambailade ur. 
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LoH!qu on fe rappelle que Venife Xsroïc domé 
afyle à Alexandre Iljy qu'elle' s'étoit expofi^è à 
toute la fureur de Frédéric pour maintenir \p chef 
de Téglife fur fon iîége, qu'elle l'avoit ramené 
triomphant a Rome, qu'elle avoir, par fon cou- 
rage, fait ceflèr un fchiune qui divifoit la chré- 
tienté^i. on a peine à concevoir tant d'abaifTement 
dans le bienfaiteur, & tant de dureté dans celui 
qui lecueîUoit les fruits du bienfait. 

Depuis que i'ariftocratie , femblable à an co* 
loflè énorme , écrafbir, â Venife , la liberté , nous 
avons vu deuji^onjurations fortir du fein de la 
4^ocrarie expirante, l^e tentanve qui avoit le 
même objet , préfenta, dans cette république , 
une icène d'un genre bien différent. Ce ne fuc 
plus Jfi.pcti|de qui voulut anéantir le confeil & le 
fénati ce fut le doji lui-même ; & cette penfée 
téméraire entra d^s l'ame d'un oéfcogénaire. 

■Eni J5 5 , le doge ayad(t reçu d'un noble ufiç 
offenfe d'autant plus fen(ible à un vieillard . 
quelle compromettoit l'honneur d'une jeune 
«époufe, exigeoit une punition trop févère. 

Le tribunal des quarante . qui ne par^geoit pas 
fon reHèntif^Hyit, fe contenta de condamner le 
coupable à deux mois de prifon & à un banniflfe- 
ment d'un au. 

Le dc^e, plus irrité par ce jugement qui ne 

^Ktisfai/bit pas fa vengeance , ne diflimula pas (a 

E* • • 
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cdlère: {)êut-être fe fût-elle diflîpée fans efFet C\ i 
quelques jours après, uii chef des ouvriers de Tar-- 
fenal ^.. nommé Ifarel^ ayant été frappé par un 
lioble , ne fut venu fe plaindre au doge & lui de- 
mander juftice. Le vieillard ne fongeant qu'à fon 
ofFenfe, répondit à ce chef d'ouvriers: Eh! que 
veux-tu que j'y fafle ? Regarde les infolences 
écrites contre moi, & vois le.peu de cas que les 
quarante font de ma perfonne. « Seigneur doge ^ 
>5 répondit Ifarel^ dans fon langage groffier, fi vous 
ij> voulez , nous mettrons tous c^pobles à la rai- 
s> fonj promettez-moi de me fecinder, je vous 
i> rendrai maître de Veniïê ^ & alors vous puniKa 
to ces gens-là comme ils lé méritent ». 
î^ Ce malheureux vieillard , au lieu de rejetA une 
pareille propofition , eut la foiblefle dé Taccuèillir* 

Dans une féconde conférence, il fut convenu 
qu'on choifiroit parmi les marirâers & ouvriers de 
i arfenal, feize ou dix^ept chefs , qu'on les diftri- 
bueroit en difFérens quartiers de l%ville , que cha- 
cun d'eux auroit ordre de s'aflTurer d'un certain 
nombre 'de gens braves & bien armés , fous pré- 
texte de rendre à l'état un fervice dont la comioif- 
fance devoit être dérobée au puWlc, & qu'auffi- 
lôt qu'on feroit averti que toutes ces difpofitions 
étoient faites , on prendroit le mom^t de frappet 
le coup qui devoir immoler la noblelTè, 

Toutétoit déjà difpofé j il ne refloit plus qu'à 
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convenir ^a (ignal , & à défigner le jour : on le 
fixa au 1 5 d'Avril. Ce même jour , chaque chef 
étant prêt à s'ébranler avec fa troupe , le doge de- 
voir , dès le matin , faire fonner les cloches de 
Saint-Marc , comme pour avenir dô l'apparition 
imprévue d'une flotte génoife. A ce (îgnal , les 
conjurés dévoient fe rendre fur la place du palais , 
& maâacrer tous les nobles qui viendroient au 
confeil. 

Ce complot concerté avec autant de fecret que 
d'artiice , ne fiit encore découvert que la veille 
de fon exécution. Un des chefs, nommé Ber-^ 
gamafe y très-attaché au noble Lioni j voulant le 
préferver de la mort, fe rendit chez lui, le 14 
Avril , au foir , & le pria , quoi qu'il pût arri- 
ver , de ne pas fortir le lendemain de chez lui. 
Lioni voulut lavoirla caufe de cette inftance. 5^r- 
gamafe fe défendit d'abord ; mais Liohi înfiftant 
& lui déclarant qu'il fortiroît le lendemain; s'il 
ne favoit pas le motif de l'avis qu'il lui donnoit , 
il confentit à tout lui dévoiler fous le plus grand 
fecret. Lioni y après avoir approfondi le myftèrê , 
& s'être fait inftruire de tous les détails, remercia 
Bergamafe. Au moment où cet homme fe difpo- 
foit à fe retirer , il le fit retenir , par fes gens , 
dans fa maifon. Il courut fur-le-champ chez deux 
principaux nobles , revint avec eux , interrogea de 
nouveau le ptifonnier en leur préfence» Ils écrivi- 

Eiv 
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renc fa dépoficion , & fe rendirent enfuîte à ua 
CQJUveut d où ils envoyèrent des billets circulaires 
aux Avogadots , aux chefs & aux membres du 
confeil des dix, pour les inviter à fe rendre fansi 
délai, & fauver la république pendant ..quU eu 
(Jtdit encore tems. 

Tous ces patriciens accoururent au lieu indiqué^i» 
firent fubir à Berg^afe un troifièm^ interroga-» 
toire. Ils mandèrent enfuite les chefs de la qua^ 
rantic criminelle, les chefs des fix quartiers \ en- 
voyèrent ordre à toute? les^ efcouades. du- g^t de 
venir en force, en firent divers détachemens pouî 
aller arrêter les çon|urés dans leurs maifons* 

Tout étant ainfi difpofé , les nobles affèmblés fe 
tranfportèrent au Palaisi, en fixent garder les portes 
^vec défenfe , fous les plus fortes peines , de fonner 
les cloches de Saint Marc , fous quelque prétextQ 
que ce fut. 

Ces, mpuvemens divers occupèrent une partie 
de ù nuit, & ne purent s'exécuter fans donner 
quelques alarmes aux conjarés. PlufieurSjj avertis, 
de ce qui fe pafïbit , prévinrent par la fuite „ 
Tordre donné pour les furprendre. //2zre/, auteur 
de la conjuration,. & Cajendaro ^ fon principal 
complice, ne furent pas affèz heureux pour échapper^ 
Ils furent fur-le-cliamp appliqués à la queftioa 5c 
exécutés* 

La plupart de ceux qui avpient été arrêtés ^^ 
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furaïc ahTous , parce qu'il fut prouvé qu'ils 
n avoient nen fu de la conjuration ^ qu'on leur 
avoic demandé main-foae, fous le préteicce ,de 
prendre à^ mal£iiceurs par ordre & pour le fer- 
vice de la feigneurie. 

Il reftoic un grand coupable à punir : toutes 
les informations dépofoient unanimement contre 
% % doge; il étoit prouvé que la conjuration avoic 
été tramée fous fes yeux , entreprife de fon con- 
fentement, foute;>ue de fon appui, dirigée par 
fès ordres. On avoir mis dçs gardes à fo^ apparte- 
ment où il fe tenoit renfermé. Si ià dignité de- 
mandoit des coniidérations, la nature de fon crime 
excluoit les ménagemens. Jamais on n'avoit eu de 
caufe n extraordinaire à juger. On fe décida fur 
ce principe , « que le doge , quoique chef de l'état 
» n'étant que le premier fujet de la république , 
)> devoir être fournis , comme tout autre citoyen , 
» à la rigueur des loix , dès qu'il fe rendoit cou- 
« pable de traj|ifon envers la patrie ». On fe dé- 
termina donc a lui &ire fon procès. 

Pour procéder avec plus d'équité à un jugement 
de cène importance, le conféil des dix demanda 
qu'on lui adjoignît vingt fénateurs qui auroient 
feulement voix cônfultatiyç. On fit retirer deux 
parens d^'accufé ; alors le confeil & les adjobts 
vérifièrent les charges. Il étoit déjà nuit lorfqu'on 
vint annoncer au d^ige qu'il étoit attendu. Ce* 



# 
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vieilUrd comparut devant fës juges dans rhabit de 
fa dignité, &: fubit interrogatoire. Ne pouvant 
détruite les preuves^ qu oh lui ôppofoit , il fut ré- 
duit à lés confirmer par de^ aveux humilians. On 
le fit reconduire dans fon appartement, & on re-, 
lit^it la délibération au lendemain. 

Le$ voix ne furent point partagée^ ; tous les 
juges opinèrent à la mort j Tarrêt fut prononcé , 51: • 
l*exécution en fut remife au jour fuivant. 

Le 1 7 Avril toutes les portes du palais -ét^nt 
exaftement fermées , le, confeil des dix fe rendit 
en corps à TappartemeÉit du dogé. On lui ô ta, en 
cérémonie ^ la couronne ducale \ on le conduifit 
.:pw: le péliet du grand degré où fe fait le couronne- 
itient'des doges. Là il eut k tête tranchée. 

Après lexécucion , un dei chefs du confeil des 
dix fe montta aux fenêtres du palais qui donnent 
fur k pkce^ITtenoitenmainlè glaive enfangknté, 
& il prononça à Iraute voix ce^ paroles : On vient 
de faire jujlice dut rattre. é 

Auflî-tôî: les portes du palais s'ouvrirent, & 
tout le peuple vint en foiilè cônfidérer le corps 
du dôge qui tefta expofé à fes^yéux fur le lieu de 
rexécucioil,.jufquVu loir où il fut mis dans upe 
gondole & porté , fans appareil, à Tendrpit deftiné 
pour i^ fépulrure. -^Ç^ 

On grava fur fon tombeau une- épitaphe dont 
le fens -cft -Mci repofe le d0ge de Venife y qui g 

% 
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f^ur avait tenté de perdre la patrie^ a perdu le 
fceptre y t honneur & la vie. Telle fuci'ifllie du plus 
grand aâe de fimveraîaecé qu'ait etftrcé rautoriré 
ariflocradqùe de Venife. Le peuplé ne fût pas plus 
confulcé poui^ defttuâion juridique de fon chef 
qu'il ne l'avoit été pour fôn i^leâiilh. 

Nous n'examinerons pas fi k tribunal des dîx. 
ivoit^^l^ n'avoir pas le droit de tohdàmner a mbtt 
le cheFde la république , quoique très-criminel. Si^ 
le doge n*étoit plus àlots qu'un préûiîet magiftrar,' 
la même autorité qui ^olivoit faire périr un féna- 
teur , un citoyett pôut crime de trahifbn , s'éten- 
doit fans doute fur le chef de la magiftrature; 
mais peut-être eut-il été plus généteinc , en confi- 
dération de la vielleffè de ce doge & de fes longs 
fervîces , de le dépofer , & de le condamner a 
achever fes joufs dans une prifon. 

L'ariftocratie , dans les républiques , eft plus 
portée à la févérité qu'à l'indulgence •. la feule dif- 
férence qu'il y ait entr'elle & la puiflànce popu- 
laire , c'eft qu'elle met plus de fang-fro^ dans fes 
vengeances. 

L'ariftocratie de Veriîfe en donna bientôt una 
autre preuve. 

Au commencement du 14^ fiècle, elle fit la 
conquête de Padoue. François II, prince de Ca- 
rare & deux de fes fils furent amenés prifonniers. 
On forma un conftil paniculier de cinq fages j 
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pour ïnftruire leur procès ; on ne confidéra pas 
ces princes comme des fouveraîns vaincus, mais 
comme des protégés de la république à laquelle 
ils avoient prêté foi & hommage , & qui avoient 
accepté le titre de nobles Vénitiens. 

Le crime du prince de Catare étoit de s'être lié 
avec les ennemis de la république, d'avoir prêté 
foi & hommage au gouverneur de Gênes , ce qui 
fut regardé comme une vraie félonie. On fît com- 
^■paroître le prince & fes deux fils dans la chambre 
criminelle j ils fe jetèrent tous crois aux pieds du 
doge. Le père n'articulal^ue ces mots : J'aïpéchéy 
fcigneur y aye:^ pitié de moi. 

Le doge» après les avoir fait relever, leur 
adcefla im difcours févère , dans Jequel il rappela 
tous les bienfaits que la maifon de Carare avoir 
reçus de la république & qui n'avoient été payés 
que de la plus monftrueufe ingratiEude : « Vous 
" n'avez , leur dit-il e» finiffant , jamais voulu 
)> tenir votre falut des Vénitiens , vous trouve- 
>■ rez votre' perte dans leur jufte vengeance». • 

Ces terribles paroles ne furent que trop effec- 
tuées , les trois captifs furent condamnés A mort , 
on ordonna feulement qu'ils fubiroient leur arrêt 
dans la prifon , pour leur épargner la honte du 
fupplice. Quel trifte égard! 

On commença par Carare le père, on lui lue 
fon arrêt & on lui préféiita-un confelfeur j ce 
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2^ jnalheareax prince ne fe voyant plus qu'avec un 
^-idigieuXjfe livra à.refpoir defe fauver en pre- 
nant les habits du confolateor qu on lui laiflbit; il 
s*élança fur lui avec fureur pour le tuer; les fol- 
iibts accoururent shix cris qu'ils entendirent, les 
booneanx entrèrent; Cacare , plus fiuieux à leur 
vue, fe iaifit d'une chaife , & montra un cou- 
rage & une force fi extraordinaires, qu'il fallut 
que les ibldat!^ àidaflaiH à le renverfer, & il reçue 
là mort en fe débatûnt & en écumant de rage. 

L'ainé de ks fils ne manifefta pas moins de 
TÎoIeûce ; le fécond fe réfigna & fit le fàcrifice de 
fà vie à la néceffîté. 

Ainfi, ces trois princes captifs périrent victimes 
des principes de Tariftocratie, qui s attribuoit le 
droit de vie & de mort , & fur le chef de la 
république ^ & fur des fouverains quelle regar- 
doit comme fes vaflàux. 

Cette exécnrion qu'on voulut cacher parut â 
plufieurs princes tm attenut au droit des gens ; 
mais la maifon de Carare s'étoit rendue fi odieufe 
en Italie, que les murmures qui s'élevèrent de 
tomerfirts ne fiuent fuivis d'aucun aâe de ven- 



Ces fi^^mens fi r^ooreux^ en fiiappant des 
tèxts auguftes , ajoutoiobc i^ la terreur qu'infpi- 
roit le tribuiiàl de Yenife ; le peuple s'habituoit 
i le regarder avec efficcû Se concentroit fes pen- 
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fées, daiis la crainte d'être expofé à fa févéritéîl^i-; 
Cependant quelques familles plébéiennes obte-^ 
noient , pour des fervices iniportans , la faveur 
d'être élevées à la nobleile , & de voir leurs noms 
inicrits fur le livre d'or y leur admifiion au confèil 
nourrifToii; l'efpérance des autres citadins , & les 
attachoit d une patrie où la vertu & le définté** 
reflfepient pouvoient conduire à I4 fouveraineté. 

Il faut bien croire que ies Vénitiens ayent con* 
fervé y pour leur patrie , ce fentiment qui attache 
les Républicains à leur gouvernement» lors même 
qu'ils ont ceffé d'y être citoyens , puifque Venife 
s'eft trouvée , malgré fes défaites Se les ravages 
de la p^fte. qui eft venue plufieurs fois y répandre 
la deftruiâiiQn > en étai de.réfifter aux plus grands 
efforts des puidance^^potiff la fubjuguer. Elle a 
lutré contre l'Efpagne & la France fous LouisXII, 
contre les forces de l'Italie , contre la Hongrie 8c 
XAxxtàài^ % contre tous les armemens de la Porte \ 
elle a donné aux princes chrétiens l'exemple de 
U.plus CPnftante oppoiltion aux prétentions de 
la cour de Rome y elle a , la première > banni les 
léfuites dé ioxi fein , rompu les liens qui aiTu*^ 
jettiflbient les religieux aux ordres d*un fupérieu( 
étrangec^ eller a maintenu fes loix fosnptuaires , 
& forc^. le» états batberefques à lèfpeâer ion 
pavillon» : 

J^ découvene du pa(&ge à la Chine ic aux 
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Indes y par le c^ de Bonne-Efpérance , a porté 
un grand coup à fon commerce ^ M. de Moncef- 
quieu a exprimé cette vérité avec l'énergie & la 
préciiion qui caraétérifent un grand écrivain. 

» Les Portugais, dicril> naviguant fur TOcéan 
n Atlantique , découvrirent la pointe la plus 
>> méridionale de l'Afrique , ils virent une vafte 
» mer , elle • les porta aux Indes orientales. Les 
»> Vénitiens, ^voient fait |ufques-là le commerce 
» desIndes par Içapays des Turcs, & la voient pour- 
» fuivi au milieu des avanies &ç des outrages; par 
» la découvene du cap de Boime-Efpérance & 
m celle que l'ou Ec.quelque tems après , l'Italie ne 
» fut plus au centre du monde commerçant, elle 
9» fut pour ainfî dire d^ns on coin de l'Univers &c 
j> elle y eft encore m. 

Le conunçrce que fait Yenife fuffit à l'en- 
tretien de ia. marine & â la fpendeur de la repu* 
^ blique. Les pofle0ions qu'elle a , en rerre ferme , 
la mettent à même de urer ie^.fubii (lances de 
fon propre territoire; peut-être ne fe feroit-elle 
pas foutenue aufli longteim^ fous une autre forme 
de gouvernement ,. peut-êtfie eût-eUe excité de 
plus grandes rivalités %S^Spp^ commerce maritime 
lui eue coafervéla prééaûneni^ for rOcé.an. 

Aacune pui^nce aa intérêt; a la fubjuguer^ 
& ot^ qe peut ^ ca].çttlei: i quelle- force de réiifr 
place un dang^ P9^^ élevecoicdes ame&répur 
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blicaines qui croyent être libres», parce qu'elles . 
n'ont pas de monarques j & qui fe font familia- 
rifées avec le confeil des di^c , parce qu'on ne leut 
interdit que les conjurations. 

La dernière qui a été fi élégamment décrite par 
Tabbé de Saint-Réal , paroît être véritable , quoi 
qu*en dife M. Grofley , dans un ouvrage intitulé: 
Voyage en Italie par deuic gentilshommes Suédois. 

Cet auteur, qui nous a d'onrré depuis un 
meilleur ouvrage fur l'Angleterre, prétend « que 
» cette fameufe conjuration n'éroit qu'un ftra- 
» tagême imaginé par les Vénitiens pour éloi- 
3> gner un ambaflàdeur d'Efpagne , & pour fe 
3> défaire, par la mênie commodité, de quel- 
j> ques gfens fufpeârs ; je communiquai , dit-il , 
>5 un jour mes doutes à l'avogador auquel j'étoii 
» recommandé , en liii parlant des deux écrits - 
« que j'avbis lus fur ce fujer; il me demanda , 
9# avec uft peu d'embarras , fi ces deux écrira . 
99 avoient couru en France , fi j'en connoiffbis les 
» auteurs j au refte, ajouta-t-il*, perfonne n'eft 
ii plus à même que moi de vous donner les 
5» lumières que vourdéfirea j la garde des archi- 
>7 ves de l'état éft en pattîe attachée à ma place , 
'> je vous obtiendrai du fénat^a permiffion <ie 
» les confultfer , & vous pourrez vous convaincre, 
f> ainfi que je Tai fait moi-mênie, de la vérité 
>» de «tout ce qu'a écrit Taobé de Saint—RéaK 

.j> Vavogador 



âc Venife. ix 

I» Uavogader me donna , pour ce travail , des 
n rendez- VOUS , où il manqua y lorfque je le ren-» 
9> controis , il s epuifoic en excufes & en pro^ 
»> medes > c eft tout ce que j'en pus tiret dan$ le 
n mois entier que je paflài à Yenife »• 

De tout ce récit , il ne réîulte qu'un fait-, c'eft 
que Vavogador s'étoit trçp avancé, en promet- 
tant à un étranger de Tinitier dans le myftère des 
archives de la république , & que s'il a ofe en 
demander la permilfion au fénat , elle lui a été 
refufée. 

Il n'en paroît pas moiss confiant que Pierre de 
Tolède 5 gouverneur de Milan ; le duc d'Oflbne^ 
ambalTadeur a Naples , & le marquis de Bedmar^ 
amballàdeur de Madrid à Venife, avoient formé , 
en \6\i y le projet de faire fauter l'arfenal , de 
mettre le feu au palais , d'immoler la noblelTe , 
de pénétrer dans la Lombardie Vénitienne > 8c 
d'enfevelir la répi^lique fous fes ruines. 

Malheureufement la forme de procéder à Ve- 
nife laiflè toujours des doutes fUr la vérité des 
preuves & fur la juftice de fes exécutions ; mais 
il ne(^ pas préfumable que, ^our éloigner un 
ambafladenr dont la préfence importune » on lac- 
cufe de haute trahifon« Si le marquis de fiedmar 
étoit innocent, pourquoi s'eft-il enfiii > maigre 
ton caradère d'ambafladeur ? 

Si le dacd'Offone navoit pris, aacane pan ^ 
Tom U. F. 
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la cdiijuraiîon , pourquoi tous les fugitifs trou^ 
vèreric-ils un afyfe près Hèlui, & en ôiftïrifèniî-- 
îls prbtedtion & sûreté ? 

Enfin , à moins de fiippôifer le tribunal de 
Venife le plus atroce â^s tribunaux, àUr6it-il^ 
fous le prétexte d*iihe conjuration iftiàgiftaire , 
donné des ordres pour qu'on Jetât à ia mer les 
homnciés Pierédc Langlad^ qui étoièht embarqués 
fur une flotte de là réipublîque> & fait étràfigler 
plufieiirs prétendus complices doiit on àVoit falfî 
les papiers ? 

Quoi qu'il éh foît , il eft de Thonneur des états 
de facrifier toute idée politique à l'éclat de la 
Vérité ; de ne point accùfer , de rie poiht condam-* 
her , où de donner â l'accufation & à la cbndam<^ 
nation tous les degrés de luniières dont Un dôii 
environner le crime & le châtiment. Il éil teitips 
dç fiîer notre attention fUr la cohftitution àiftùelle ' 
de cette république. 

L'autorité (bprêthe appartient aiix hobles , ' qui 
font environ au homt^^e de treize, télits. 

Chaque noble, dès qu*il idi hâît lîn èhfaiit, 
le fait ihfcf ire dans ^ un livre q'u on nbnihie îe' Rvtt ' 
'd'or ; Taris cela , ' il 'rie 'fértiit 'pSs réeôfiilU poot 
noble. 

^uoillu ilsfoîeiit tous iiiemï>res'cî'u'g^^ 
feil, &;qu à ce. titre 'ils te difehttoiiségàUx, l'îl- • 
îuftratiôri des divetfes iai^illés met parrili eux Une 
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fenfîble. La claflè la plus diftînguée 
comprend les anciennes familles , dont les an-* 
cêtres ont élu le premier doge^ & que l'on 
nomme , pour cette laifon ^ maifons éleâ:oraIes« 
Sans contredit > comme lobferve M. de Vol- 
taire » cette noblefle eft la plus ancienne de toutes 
celles qui exiftent dans les états de leurope^ 
pnifqa'elle remonte avant le feptième fiècle* * 

La féconde clafiè doit* fon origine a l'époque 
où le' doge-(?rctnoc&rd régla que le grand-confeil 
iècoft rou/ouFS compofé des mêmes familles, & 
qm iiirent ennoblies par lui & infcrites dans le 
livre é'or* 

La troifième ciafle eft compofée des citoyens 
qui, dans un befoin preflànt de la république » 
achetèrent la noblefle pour cent mille ducats 
vénitiens. 

Outre les nobles fouverains , il y a des nobles 
fujets avec le titre de comte , de marquis , mais 
qui ) quoique de familles anciennes , ne jouiilènt 
pas , à beaucoup près , de la même confîdération 
que les premiers : on ne leur confère aucune 
charge, & ils font obligés de montrer du cefpeâ 
au moindre noble Vénitien , conmit â leur fu^ 
pétieur. 

Il neft permb â aucun noble Vénitien db 
pafler au fenrice d'un roi ou dW prince étranger, 
au même d'en irècevoir èit% dignités. 
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La manière donc on élit le doge eft il complî^ 
quée, qu'il eft iinpoflible de pouffer plus loin 
Tare de dérouter l'intrigue. 

Après les obsèques du dernier doge,. tous les 
nobles âgés de plus de trente ans fe raflèmblenc 
au palais de Saint-Marc^ on met dans un vafe 
autant de boules qu'il y a de nobles préfens \ 
trente boules font dorées ^ toutes les autres font 
argentées ; chaque noUe en tire une à fon tour ; 
& les trente nobles qui ont tiré les boules dorées, 
fe retirent dans une falle particulière , pour conti- 
nuer l'éleâion. • * Afin qu'il n'y ait dans chaque 
famille qu'une feule perfonne qui y concoure par 
fon fu£Frage> dès qu'une boule dorée eft fortie, 
tous ceux de la famille de celui qui Ta tirée 
doivent fortir de l'allèmblée , & alors on ôte du 
vafe autant de boules blanches qu'il y a de per- 
fonnes qui viennent de fe retirer. 

Ces trente électeurs tirent de nouveau chacun 
une boule d'un vafe où il y en a vingt-une d'ar- 
gent & neuf de dorées. Ceux â qui les dorées 
tombent en partage, élifenc quarante autres élec-^ 
teurs , parmi lefquels ils ont la acuité de fe nom- 
mer eux-mêmes. 

Ces quarante élefteurs fe réduifenr au nombre 
de douze , qui en nomment vingt-cinq. 

Ces vingt^cinq fe réduifent à neuf. 

Ces neuf forment une nouvelle éleélion de 
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quarante -cinq i que le fort diminue jufqu à onze; 
^fin ces onze élec9:eurs forment une cinquième 
éleâion de quarante-un, qui font les véritables 
éleâeors du doge. Ces éleâions fi multipliées con- 
jbmment deux jours ; pour que celle du doge foît 
valable , il n'a befoin d avoir que vingt«cinq voir 
fur quarante-une. 

Lorfque lé doge eft élu, on le couronne, ea 
lut mettant -fur £i tête un'bonnet ducal , furmonté 
d'un arc qu croiffitnt. Cette cérémonie a lieu 
lorfqu'il fait fon entrée folemnelle dans Téglife 
de Saûit Marc , ou au milieu du grand efcafier > 
qu'on appelle Tefcalier des ^^^/w , c'eft la fére- 
iiiilime feigneurie qui lui pofe le bonnet ducal. 

Gn dit du doge que c'eft un roi , quant à f ha- 
billement dr a la décoration éfiîérîeure ; un féna- 
teur quant -a la puUTance, ïm prifonnier dans la 
•ville, & un fimpte particulier dès qir il eft dehors.' 
Il ne peut fortir tle Venife fans la permiffion du 
confeil. Voici à quoi fe réduifenrfes droits : la 
monnoie porte 1 empreinte dé fon nonî ; mais non 
pas celle de la figure. 

Dans iès lettres de créance quon donne aine 
ambaflàdeurs de la république, ion nom précède 
cous les autres; mais il ne peut ni les figner niy 
appofer fon fceau. 

Les relations & les lettres At% ambaiTadeurs 

de la république > aînfi que^cdles des princes 

i~i • • • 
r «j 
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étrangers, lui font adrefTéesj mais il ne peut les 
ouvrir qu'en pcéfence de quelques membres du 
coufeil. 

Il eft le chef de tous les confeils; il peut, dans 
Eouies les aflemblées , même au grand - confeil , 
faire toutes lespropofitiûns qu'il jugeconvenables , 
fans les avoir communiquées à petfonne. 

Dans la ville de Venife , il marcKe fur la même 
ligne que quelque fouverain que ce foit j il ne fe 
découvre que devant les rois ou les princes du 
fciig , ou les cardinaux. 

Il a la nomination de toutes les prébendes de 
lëglife de Saint Maxc , lui feu! crée des clievaliers 
de Saint-Marc. 

Sa famille n'eft point foumife aux loix fomp- 
tuaires ^ la république ne lui alligne que douze 
mille ducats de revenu, ce qui ne fait pas tout-à- 
fait quarante-huit mille livres de notre monnoîe. 
Auffi ne pourroit - il pas fouienir la dignité de 
fon rang, s'il n'avoit pas un revenu particulier ; 
une prééminence fi peu avantageufe eft encore 
payée par des facrjfices. Tant que le doge eft en 
place, fes fils ni fes frères ne peuvent afpirer aux 
charges importantes de la république , ni être 
envoyés en ambalTâde j il ne lui eft pas permis de 
demander pour eux un bénéfice au pape, ni même 
de l'accepter, fi on le leur offroit : on excepte ce- 
pendant la dignité de caidùul. 



touv 
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J\._ n'a p^s U faculté d'abdiquer j ni^ais on peut 

dépofer. Il lui eft défendu de recevoir des pré- 
*ens des princes étrangers. En matière d'état , 
il ne peut rien fans le coniêil des dix, qui font 
fans cedê fes furveillans, & qui ont le droit de 
faire des perquifttions dans fès appattemens les 
plus fecrcts. 

La mort même ne le met pas à l'akri de ces 
révères inciuiliteursj lorfque le doge a z^^i de 
vivre, oth examine s'il n'a point abufé de cette 
parcelle d'autorité qu'on lui a laiffée, s'il n'a pas 
facriiîé les iniéréts publics aux fiens propres, s'il 
a vécu conformément à fa dignité j & (1 l'on dé- 
couvre qu'il a porté quelque préjudice aux intérêts 
l'état , on foumet ies héritiers à des condamna- 
is particulières. 

Qu'on jwge, d'après ceU, s'il étoit pofiîble 1 
l'anflacraiie la plus ambitieufe, la plus adroite,' 
d'annul 1er plus complettement lafouvetaineté donc 
J es anciens doges étoient revêtus; mais ce n'êtoic 
rien que d'ufurper leur autorité , la difficulté étoit 
de leur enlever à jamais tous les moyens de la re- 
couvrer; 5c c'eft à cela que l'arcifice le plus péné- 
iranr s'eft attaché. 

Par la forme de l'éleitiop , on déroute tous les 
projets de l'intrigue , pour s'élever à la dignîré 
de chef. Par l.i modicité du revenu qu'on lui 
ui ôte les moyens de corruption. 
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£n Interdifant à les fîères & fAi lés places prin^ 
cipales, les ambàfl&des, on lui enlève tous les 
appuis qu'il . pourvoie en efpérer. En réfervant au 
fénax U ficulcé de coiitraétec dès alliances, de 
déclarer la guerre ,. de faire' la paix, on rend le 
doge , pour-ainfi-dire , étranger à rbus lès fouve- 
rain^ Enfin , comme fi , malgré ces ' précautions 
accumulées, op craîgnoit encore qu'il n'eût des 
relations dahgereùfes éc fçcrètes, on fait de la 
vîUe de Venife fa.prifôri : il ne peut ehffortir fans 
la perniiffion du cohfeil: Se iï ^n la lui accorde , 
il n eft plus regardé fur les terres de là république 
que comme un fimple citoyen , auquel on ne doit 
aucune marque dé refpèét. 
' On ne lui laiflè pas la faculté d'abdiquer, afin 
que, par h, menace d'en ufer, il ne conlerve pas 
le moindre afcendaiit fur le féhat; mais on s'eft 
réfêrvé 1^ droit de; le dépofer, pour le contenir 
toujours dfts les devoliris qù^pn lui a impofés. 

Malgré toutes ces ehfraves, lorfqu il s'agit de 
réîèâiion d'un nouveau dôge, il eft peu de nobles , 
peu de fénateurs, qui n'ambitiomient cette pre- 
mière dignité de la' république, tant il eft vrai 
que jufqu à l'ombre de l'autorité fuprême plaît 
aux hommes; ce iqui doit nous prouver qu'on 
^ura beau détacher de la prérogative royale toui 
fes {)ui({ans attributs, tant qu'on lui laiffera fà 
couronne & fon ma^jteau ^ il n'eft pas à craindre 



■ ife Fenife: " ^§ 

qae Teurope manque d'hommes dévorés du ddit 
de les poner. 

Le fénat que Ton nomme à Venife le Prégadi^ 
eft compofé de membres du grand-confeil , choifis 
par lui; il rraite des afiaires les plus feaètes, les 
plus importâmes de l'état, conclut la paix, (ait 
les alliances^ déclare la guerre, envoie les ambaf- 
fadeurs , fait battre monnoie , impofe les taxes.' 
Il eft compofé de trois cents perfonnes , en y com<- 
prenant ce qu'on nbmnie le coU^, les neuf 
procurateurs de Saint-Marc , les fix confeillers du 
doge, le confeil des dix, les cenfenrs, les ji^es 
de la quarantie criminelle Se autres miniftres de 
quelques tribunaux fubalternes qui y font invités. 

Après le PrégacU , le tribunal qui a lie plus 
d'importance à Venife , eft le collège; c'eft-rlà que 
l'on (ait leâure de tous les écrits adrèflés à l'état 
ou au doge , on y donne audience aux ambaflà- 
deurs. Il eft compofé du doge , de fes fix con- 
feillers, de trois chefs de la quarande criminelle i 
de fix fkges grands, des cinq fages de terre ferme 
& des cinq iàges des ordres , qui foiit ceux qui 
expédient les afiaires de la marine. 

Voici ce que M. Defmeuniers , qui a féjoumé 

'à Venife , .& qui y a porté l'ceil d'un -dbfervateut 

exaâ, dit de la manière dont on traite dans le 

collège les affaires qui intéreflfent les ambaflàdeurs 

9c les puifl&nces. Lod^u'un mîsôftre^ quelque pro^ 
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)• mîntftère de jeanes brphelfns pu énfans-trouvés ; 
•» qui, vécus de ibutahes violettes ,'& chargés 
«» cliaicun-d*uhe boëce donc Tintérie^^ eft partagé 
i» en deux cafés , promènent ces boëtes de banc 
* fen banc, en criant de toute leur force le nom 
W de celui quon.va ballotter. 

» Toutes ces boëtes font enfuite reportées à 

^ i'eftrade du trône où 1*611 compte féparémenc 

vi ;lés boules de la café verte pour Texclufion, & 

îy celles de la café blanche pour radiiiiffion. Tant 

î> 'j4*ï*^ fï°^ ^ctte énuméraiion, les nobles quit- 

>> tëht leurs places , courent , s'appellent , ^^\\- 

ti'tretiënnent. On entend enfuite un coup de ba- 

ii'^ette; on appelle un nouveau noni, & les 

»> ballot tini repartent en foule du trône , en criant 

^ té nouveau ilomj alors, chacun ayant repris fa 

îi? place, caufe avec fon voifitl, badine avec le 

1» • hàlfottino qui lui préfente à fon tour la boëte 

9) & la ballotte , & en caufatit , badinant , fans 

"3> • j)aroître occupé de Tobjet du fcrutin, il intro- 

» "duit la main dans la boëte par l'orifice honrizon- 

^y tal quelle préfente, & qui communique aui 

:>» deux cafés, dans l'une defquelles il laiffe tom- 

»• ber fa boule fans qu'il foit poffible à l'œil le 

)> plus fubtile de démêler ce qui fe paile entre les 

» cafés & la main ». 

On peut, d'après ce récit naïf, fe former une 
idée jufte de la manière dont fe font à Venife 
toutes les élevions. 
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La dignité la plus recherchée, après celle de 
doge , eft celle des procurateurs ; ils ont infpeiiiîon 
Jfur leglife de S. Marc, fur les archives de ta 
république, fur les fondations faites en faveur 
des pauvres, fur les teflamens, fur les tutelles j 
ils peuvent réprimer les créanciers uop durs j 
ils font au nombre de neuf : lents charges font 
à vie , & cefl: ordiiiaicemenc parmi eux qu'on 
chqiCit le doge. 

Le confeil véritablement redouable , eft celui 
qu'on appelle le Confeil des dix, Sc que l'on 
devroic nommer le Confeil des dix-fepc, puif- 
qu'il eft compofé de dix nobles, du doge, 3c de 
fes llx confeillersj tous les rrois mois, fes trois 
chefs, qu'on noaiiaç inqui_feeurs d'écac, foii re,- 
jiouvelés par la voie de i'éle6tion; on ne peut 
appeler de ce confeil à aucun autre tribunal j il eft 
fpécialement chargé de maintenir le gouverne- 
ment, d'avoir infpeiftîon fur la noblefle, de 
fervir de rempart aux citoyens contre les nobles. 

On a, depuis 1761, limité leur pouvoir, ils 
ne peuvent plus prendre connoiiTance des matières 
civiles ou fifcales, ni empêcher les avogadors 
d'exercer leurs fondions. 

Malgré cette limitation, ils ont encore le droit,' 
loifqu'ils font d'accord, de punir même de la 
morr qui bon leuc femble , pourvu que l'accufé ne 
foie pas de l'ocdcsides nobles j maïs ils peuvent 
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niâïger à ceux-ci toute autre peine moins grave. 
Foat condamner un noble à mort , il faut rap- 
porter l'afeire devant le confeîl des dix, qui 
n'eft cenfé coniplet que lorfqu'il eft compofé de 
quatorze membres. L'autorité des inquificeurs eft 
d'aucant plus redoutable, que les exécutions qui 
fe font en vertu de leurs Jugemens , ont toujours 
lieu dans la prifon même ; quelquefois on en- 
terre le coupable , d'aurres fois , on l'expofe entre 
les colonnes de S. Marc, avec des écriteaux qui 
ne préfenteiit que des mots fort vagues , tels que 
ceux-ci , pour un crime grave contre l'état. 

Les inquifiteurs ont la clef de ces troncs qui 
font dans le palais du doge, & dans lefquels 
on peut jeter, par Ift gueules de lions qui leur 
fervent d'ouvermre, des billets oti l'on révèle 
les fecrets qui incérelTent la république. 

Qui peuc entendre fans frémît le récit de ces 
vengeances fecrttes , de ces aites myftétieux de 
cruautés! pouiquoi exiftent-ils à Venife? ^ur- 
quoi fotment-ils la bafe du gouvernement? C'eft 
parce que ce gouvernement eft lui-même fondé 
itir l'mjuftice. Il a été établi, ainfi que nom 
l'avons vu , fans le confentement du peuple; l'au- 
torité dont jouiffent aujourd'hui les nobles , ex- 
dufivement , eft une iifurpation faite fur la mul- 
titude & fur le chef de la république. 

Les citoyens dépouillés de leurs Ifjgitraes pri- 
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vileges, ont fait d'innfiles efForts pour les 
vteti malheureufemeiït il entroit toujours 
leurs projets d'exterminer les nfurpateurs; ceux-d 
fentant qu'il falloir ou conferver la fouveraineté , 
ôa perdre la vie, ont mis tout en ufage pour 
écarter un auffi grand danger^ aiiilî , tout homme 
qui a ofé concevoir le deffein de changer le gouver- 
nement de Venife, leur a pâm un ennemi public 
qui confpiroir contre leurs jours, & qu'il fâUiMt 
étouffer àTiaftant. 

Voilà comme vin^ première injuftice conduit à 
la cruauté : l'iniquîré des losx eft la fuite de l'ini- 
quité de U puiOànce. 

Tant que l'ariftocratie fubdftera à Venife, If 
confeil des dix £c les inquiûreurs d'érat doivent 
exifter, parce que l'ufurpation a bcfoin, pour f<: 
maintenir, de tous les moyens qui peuvent dé- 
couvrit & comprimer les regrets de U liberté af- 
ferVie. 

Combien -donc nous devons-nous applaudir 
d'exifter fous une autorité auffi pure dans fes prin- 
cipes , que franche dans fes procédés ; qui n'a 
befoin, pour fe foutenir, ni de ces aftes téné- 
breux, ni de ces prifons myftérieufcs, ni de ces 
délacions fecrètes qui éxpofem , à chaque inf- 
tant, l'honneur & la vie des cito^ensi fous l'em- 
pire de laquelle l'accufé, s'il elt innocent, eft 
plus puiflâiit que fon accufateur^ où le riche n'a 
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fur le pauvre d'autre afcendanr, d'autres privi- 
lèges que ceux d'animer l'induAcie & d'exercée 
plus fouvent k biènfaifance \ où la propriété peut 
fe développer dans toute fon étendue , fans avoic 
à craindre ni vexation, ni impôts arbitraires \ où 
la vertu ne peut jamais être fans récompenfe, parce 
que l'eftime de fes concitoyens fera la première de 
toutes \ où les places éminentes n'exciteront plu$ 
l'envie que de ceux qui n'ont d'autre objet ^ue de 
fe dévouer au bien public ! 

Sous une femblable conAitution, il vlj aura 
point ) comme à Vçnife, de conjurations à re- 
douter, parce qu'elle fera le. bien & la sûreté de 
£ous; foutenue, chérie de tous les François, elle 
trouvera autant d'orateurs pour la louer, que de 
foldats pour la défendre* 
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XIX^ DISCOURS. 

Des Républiques de Venifc ^ Gênes ^ 
Lacques - Saint - Marin. 

J'ai fait voira quoi fe réduifoit l'autorité du 
doge de Venife , quel étoit le pouvoir du fénat , 
du collège, quelles font les fondions des procu- 
rateurs de Saint-Marc , du confeil des dix, des 
inquifiteurs d état \ mais je dois obferver que tous 
cesdifïérens tribunaux ne tirent leur exiftence que 
du grand-confeil, dans lequel réfide lafouverai- 
neté-, c'eft lui qui eft véritablement le corps 
légiflatif & qui conhe la puiiFance exécutrice aux 
corps adminiftratifs qui font fous fon infpeiftion , 
& dont il pourroit annuller toutes les éle(3:ions 
particulières. 

Le grand-confeil eft à Venife ce que feroit une 
nation aflemblée à Tégard de fes mandataires , & 
comme cette puiffànce fouveraine eft toujours 
préfente, comme elle fait toutes les femaines 
ufage de fa prééminence , il n eft pas à craindre 
qu'elle laiflè ufurper fes privilèges , foit par le 
fénat, foie par le confeil des dix. Ainfi toute la 
république de Venife confifte aujourd'hui dans la 
noWeffè ;• le furplus des circidins n eft qu'un grand 
Tome I h Q 
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acceffbire , étranger à 1 admîniftration ; ce à quoi 
les anciennes maifons de la bourgeoifie vénitienne 
peuvent prétendre , c'eft à foarnir les fecrétaires 
du fénat& des différons collèges, dufein defquels 
s'élève ^ordinairement le plébéien décoré du titre 
de chancelier. 

On ne peut favoîr gré à la république de Ve- 
nife d'avoir écarté des corps légiflatifs les officiers 
du culte religieux, parce que cette féparation n'ai 
pas été établie par un efprit de juflice, mais feu* 
lement par la crainte de l'influence du pape dans 
le^ délibérations du confeil. 

Sur les treize cents nobles qui forment le corps 
dé la nobleflè Se doqt plufieurs font éloignés .de 
Venife 5 pour remplir des fondlions militaires ou 
politiques , il y en a au moins^inq cents qui fonc 
à la penfîon de la république & qui ne rougif- 
fent pas de recevoir , des riches , la récompenfe dç 
leurs fuffirages. On a récemment dérogé à la loi 
qui interdifoit le commerce à cet ordre qui s'ap- 
pauvrifloit dans fbn orgueilleufe inaâion \ une 
proclamation du mois d'0<Stobre 1784, invite 
tous les nobles à prendre part , en leur nom 8c 
avec leurs capitaux , dans les fabriques & les éta- 
biifTemens de commerce , en déclarant que loin 
que ces occupations leur falFent rien perdre de liions 
neu r & de l'eflime qui leur font dus , ils n'en feronç 
que plus agréables aux y^çux du gouvernement» 
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Ainfi M. de Montefquieu qui , en s'appuyant 
de rautorité ^Amdot de la HouJJaie , dit : <« Les 
n loix de Venife.défendtnt aux nobles le commerce 
»> qui pourroit leur donner y même innocemment 
5J des richejfes exorbitantes y j> induiioit aujoar-»- 
d'hui en erreur celui qui ne connoîtroit pas cette 
proclamation , qui a tout lefFet d'une loi* 

Un des plus grands écarts de la vanité > c*eft 
ropinion où la nobleflè a été pendant tant de 
fiècles, quil nY avoit de digne délie d'autre 
profeâîon que celle des armes ; que de familles 
anciennes ont été dégradées par ce honteux pré-» 
jugé ! 

Nous avons vu des nobles , parés de la diftinc-' 
tion militaire 9 s'avilir jufqu a porter l'extrémité 
de la robe d'un prélat , & manifefter du dédain 
pour 1 état du négociant qui envoyoit dix navires 
dans les Indes & commerçoit avec Tuni vers j d'au-" 
très préférer la fervitude, dans la maifon d'un 
grand, fous le titre d'écuyer > a l'exercice d'une 
*profeluon ind^endante qui^^xige des lumières & 
des talens. Des opinions fi funeftes à ceux qui en 
étoient enveloppés , commencent à fe diiliper de« 
vaut l'éclat d'ime raifon univerfellement répan- 
due \ bientôt nous ne verrons plus la honte de la 
men(hcité ou la dégradation de la fervicude , fe 
mêler à de faudès idées de fupériorité. 

U eaûfle k Venife tme loi (âge, c'eft celle <|ui 
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<l|éfend a un Jioble d'exercer deux charges à la fols* 
Un , noble* qui refuferoit un emploi auquel 'û 
«uroîc été élu , feroic. condamné à une amende 
de deux mille ducats , & exclu du grand-confeil 
^ur deux ans. 

Ce n eft que par les magiftratures que les no- 
bles peuvent arriver à une grande conddéracion \ 
avant de parvenir aux premières dignités , il faut 
avoir pafTé par une multitude de charges peu 
importantes. Ce.tte marche lente qui captive lam- 
bition y^ fait dire de Venîfe ce qu'on difoit de 
Sparte : Ce n'eft que dans cette ville qu'il ejl agréa^ 
lie de vieillir* 

Le fecret des délibérations eft regardé comme 
tm point fi capital , qu'on à voulu interdire toute 
lélation des nobles ^vec les étrangers j ainfi , non- 
feulement un noble Vénitien ne peut s'agréger à 
Tordre de Malte, & conferver l'efpoir d'entrer 
dans quelques charges i il n'a , pas même le droit 
d'époufer la fille d'un étranger , ni de donner la 
fiçnne.au fujet d'un autre prince , mais il eft libre' 
de s'unir à une citadine. C'eft à l'aide de ce 
fage règlement, que l'honnêre bourgeoifiefe rap- 
proche de la noblefiè, fe confond avec elle & 
k met à même de fe foutenir avec dignité dahs 
les emplois qui exigent une grande repréfentation , 
tels que les ambaflades. 

Lçs nobles Vénitiens n'entrent que dans la 
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marine, & Jamais ne prennent d'emploi dans le 
fervice de terre , dont on confie le commandement 
à un étranger , fous TinTpeâdon de deux confiai'? 
lers, qui Tobfer vent attentivement, pour quil 
n abufe pas de laucorité que la république ne lui 
remet qu'avec défiance. 

Quoiqu'il y ^it une grande diftance entre les 
nobles Vénitiens & les nobles de terre ferme, oa 
a voulu depuis peu rapprocher ces deux corps j 
mais comme on a exigé de ceux-ci qu'ils prouvaf-r 
fent au moins deux cents ans de nobletlè « & 
un revenu de quarante mille francs , il y en a 
peu qui ayent profité de l'honneur qu'on leur 
oâroit. 

M. de Montefquieu aie avec éloge un juge- 
ment rendu fur une difpute de préféance entre 
un noble Vénitien & un gentilhomme de- terre 
ferme; la république décida quc^ hors de Vcnife^ 
un noble Vénitien n*avoit point de prééminence fut 
un autre citoyen ^ un jour .viendra où la véritable 
noUeflè n'exigera rien,'& où on lui accorder^ 
tout^. le. mérite patriotique fe refufera en vain: 
aux honneurs, au refpeéb, ils iront le chercher ^ 
l'environner & le placer au rang que lui afligne* 
lont l'eftime & la reconnoiiïànce publique. 

Je n ai pas befoin de m'étendre davantage fur 
Je goayememenc de Venife pour en faire aper- 
cevoir rotues 1^ défeâuofités > on y voit lariflor^ 

Xiuv 



J)es Républiques 
craçie dans l'arlftocratie môme ; le grand-confèii 
en eft le corps principal , puifqu'il a enlevé au 
peuple toute inâuence dans radminiftracion , en 
<irconfccivaiic toute la puiiïàiice légiflative dans 
une noblefiè héréditaire. 

Il a placé la puilVance exécutrice dans fon fein , 
puifiqiie c'eft de lui qu'émanent, la nomination 
ou la dépofition du doge, l'exillence des autres 
corps adminiftratifs dont il pourtoît annuller les 
élevions, les opérations, s'il vouloit retirer à lui 
tous les pouvoirs qu'il leur a confiés. 

Je ne conçois pas , d'après cela, ce que quel- 
ques orateurs ont voulu dire , en prétendant que 
li l'on divtfoit rAifemblée nationale en deux 
chambres, on établiroit en France la même conf- 
titution qu'à Venîfe. 

Si l'on eût accordé à une chambre haute le 
veto Jufpenfif y ou même le veto ahfoia , on n'en 
auroit pas fait pour cela , comme du grand- 
confeil de Venife, un corps fouverain; car la 
fouveraineté ne conlifte pas feulement dans la 
lâculré d'arrêter, mais bien encore dans le pou- 
voir d'ordonner; il y a donc apparence que les 
auteurs de ces Idées que nous réfutons, n'ont pas 
bien connu la conftitution de Venife, & qu'ils 
ont pris l'effet pour la caufe. 

Une afTemblée nationale, c'eft- à-dire la nation 
lepréfeniée, ne peut pas créer une puiifance fupis-; 
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tieure i elle , parce que ce qui t(k au - deflus it 
tout n\i pas le pouvoir d'élever quelque chofe . 
au-defliis de foi ; mais il eft poflible , à la pni- 
dence humaine , de fe défier de l'excès de fon 
zèle ou des conféquences àts changemens qu elle 
fe propofe d'étaUir , & en foumeccanc la conclu* 
fion de fes arrêrés i une révifion froide & acten^ 
tive , elle u'encendroic pas fe démettre de fa puif- 
fance , mais lui faire fubir un nouveau degré de 
lumière^ loin de tenir fon autorité du comité 
centrale quelle éubliroit dans fon fein pour 
examiner fes décrets, ce feroit lui qjp^ tiendroic 
la fienne de l'aflèmbiée, puifqu'il n'auroit été élu 
que par elle Se pour un têms limité. 

Voilà , (ans doute , leiens dans leqnel on pro- 
pofoit de créer îbe féconde chambre ; ce projet , 
bon pour ^ légiflatures fuivantes , eût été peut^ 
être tf ès-nui(ible à notre première aflèmblée \ qu'il 
fe réalife ou qu'il ne fe réalîfepas , il n'en réfulteht 
jamais que la conftitution de France pui(lè fe 
rapprocher de celle de Venife , ce qui feroit cer- 
tainement tm très*grartd malheur. 

J'aime à m'appuj^r, dans mes opinions , de 
celle de Montefquieu. 

<c Dans la républitjùe d'Italie , dit l'auteur de 
"» l'Efptlc des Loix , où la puitTance légiflative» 
t» la puiflànce exécutrice & celle de juger foiit 
n iiéonies, la libené fe trouve moins que dans nos 
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» monarchies. Auflî le gouvernement â-t-ît 
v> befbîn, pour fe maincenir, de moyens auâi 
» violens que le gouvernetnenr des Turcs. Té-* 
f> moins les inquilueurs d'état, & le tronc où 
» tout déla^teur peut, à tous les momens, jeter 
>> avec un billet fon accufation. Toute la puif- 
w fance y eft une, & quoiqu'il n'y ait point de 
>> pompe extérieure qui découvre un prince def- 
» potique , on le £ent à chaque inftant » . 

On prétend que M. de Montefquiea , pendant 
fon féjour à Venife, laifla trop apercevoir qu'il 
faifoit d^pbfervàtions fur le gouvernement & 
qu'il prenoiL des notes j que dans fa traverfée de 
Venife à Fujina^ fe voyant environné de gon- 
.doles qui ne paroifToient* point faire route , la peur 
le faifir^&qu'il jeta fes mémoires à la mer > niais 
n'euç-il rapporté que les idées que je viens de 
rappeler,. 'foii voyage n'auroit pas été perdu pour 
nous. '. 

M. d'Àrgenfon obferve , avec taifon, que fi le 
gouvernenienjc . eft ariftocratique à Venife, il eft 
démocratique .en terre ferme. Dans cette partie 
.de l'état vénitien, obferve le même écrivain , les 
nobles font humiliés & mécontens j mais le peur 
pie y eft tranquille & heureux , exemple à citer 
devant une monarchie qui peut bien plus aifér 
vc\(i\\v l'adopter que lariftocratie n'a pu le produire. 

Cette différence de gouvernement,, dans lUX 
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même état , provient du défaut de citadelles & 
d'armées j la république cherche a retenir Içs 
peuples par amour, lorfqu elle ne peut les enchaî- 
ner par fa puiflànce. Elle a éprouvé lefFet d'une 
aufE fage politique ^ les provinces qui lui furent 
enlevées par la ligue de Cambray , regrettèrent 
bientôt le joug de leurs anciens maîtres, & y 
rentrèrent avec joie. 

Le domaine vénitien ne fe borne, pas à des 
pofleflions en Italie, il s'étend dans la Dalmatie , 
dans l'Albanie, il comprend plusieurs îles de la 
Méditerranée , du nombre defquelles eft file de 
Corfouj Cl célèbre autrefois , fous un autre nom) 
par les jardins ^Alcinous. 

Les revenus annuels de la république fontéva^ 
lues à trente-deux millions de notre monnoie > 
& font admîtùflxés par trois gouverneurs. En 
tems de guerre, Je doge lui-même , les nobles & 
le refte des fujets contribuent aux dépenfes pu** 
bliques, chacun en proportion de fes revenus. 

Quoique la marine de Venife ne foit plus ^^ a 
beaucoup près, aufli impofante quelle l'écoic 
autrefois , nous l'avons vu développer, en 1788, 
contijp Tunis , une force navale de vingt vaiflèaux^ 
Ùlïï^ parler «de fon efcadre légère. 

Cm que j'ai dit fur Venife fuffit poiu: £tire con- 
noître l'origine de cette république, les révolu-* 
lions arrivées dans fon gouvernement. 



Jetûos nuintenam les yeux fur quelques auu ef 
s^niMiques de Tltalie. 

Gênes^ qui a été fi Icmgtems k xivale de Ve~ 
Biiê & lui 2 difputé avec éclat l'empire de la 
mer, ofire une conftinidoa qui mérite encoxe 
notre attention. 

Cette lépnblique, qui pouvoit mettre autre- 
fois deux cents voiles a la mer , qui avcMt des 
poflêffions en Tofcane , en Sardaigne , en Sirie , 
qui étoit la fouvecaine de la Coife, fe trouve 
aujourd'hui réduire à n'avoir que quelques gale- 
icSy ùm petit état eft reftreint i des cotes très* 
étroites, qui 9 ptiiès eolemfale, ne iè prolongent 
pas au-delà de quarante-fix lieues. 

Après avoir été fous la domination des rois 
dltalie y elle profiu de leur foiblefle & fe rendit 
indépendante , vers le dixième fiècle. Un traité 
d'alliance qu'elle fit avec le$ Pi/ans y fut bientôt 
Yuivi d'une guerre longue & iànglante entre ces 
deux peuples , qui fe battoient avec tant d'achat** 
nement qu'ils auroient fini par fè détruire mutuel- 
lement , fi le pape Innocent II ne fut parvenu i 
les condlien 

Les Gêiv>is, tous libres, tous égaux, payèrent 
le fatal tribut que les républicains doivent à la 
libené qu'ils ont conquife y les grandes foftunes 
groifies par le commerce & les expéditions contre 
les Maures , établirent bientôt des difiérences nui-: 
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iîbles à l'état démocratique, & firent germer des 
idées de prééminence & de noblefle qui prodiii- 
lïreiit l'ariftocratie. 

Elle doit à Andxé Dona la liberté qu'elle avoit 
perclue fous Louis XII & François I'% Se dout 
elle jouit encore. AuiE la mêmoite de ce généreux 
citoyen y eft-elle en vénération. 

Le chef de cette république potte, comme 
celui de Venife , le titre de doge ; maïs il a encore 
moins d'autorité que lui , & fa dignité ne lai eft 
conférée que pour deux ans. Ce qui pourroit la 
faire rechercher, c'eft que le doge, en la quittant, 
obtient une place à vie dans le collège des prc 
curateurs j que l'on nomme la Caméra, & qui 
«ft chargé de la régie des finances &: des revenus 
publics. 

Les autres procurateurs , qui font au nombre 
de huit, ue font au contraire élus que pour deux 

JIS. 

»Le grand-confeil, qui forme l'alTemblée géné- 
e , eft compofé de tous les nubles j pour y entrefi 
il faut être âgé de vingt-deux ans, on eft cenfô 
élite tous les ans ceux qui doivent y être admis , 
mats cette élection appelle toujours les mêmes 
noms , c'eft-i-dire , ceux des nobles. 

Le gtand-confeil eft fouverain, il eft revêtu 
de la puilfance légillaQve \ lui feul a le dcoit d eta- 
r de nouveaux impôts > de faire de nouvelles 
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loîx ) de changer ou de réformer la confticutîon 
de Térar. 

Deux cents membres du grand<onfeil forment^ 
avec la feigneurie & les autres collèges , le petic^ 
confeil ; c'eft lui qui termine les affaires les pluç 
importantes de Tétat , il décide de la paix ou de 
la guerre , chcKit les magift^ars inférieurs , fait 
même des loix , pourvu qu'elles ne foient pas 
contraires à celles de 1 57(9 , & qu'elles obriennent 
les deux tiers des fuf&ages. 

Il y a encore , dans cette républiaue, un autre 
confeil , appelé YAJJimbUe ^ qui eft compofé de 
la feigneurie , du collège des procurateurs , & de 
cent membres du grand-corifeil ; ceft devant- lui 
c[ue fe portent tous les appels des tribunaux mié^ 
rieurs. 

La puiflTance exécutrice appartient au fénat ^liî 
jeft décoré du^ titte de feigneufie y il eft compoié 
de douze gouverneurs , préfidès par le doge. •' ^''• 
* Pour être gouverneur, il faut avoir été" înfcrît 
.fur le regiftre des nobles au moins douze àni^ 
les gouverneurs ne font en place que deux ans -, 
j6c ne peuvent y rentrer qu'après cinq ans diiitèt- 
valle ; ils font tirés au fort dans une urne qui con- 
tient cent vingt noms, & qui y ont été dëpofés 
par trente éledteurs que Ton nomme prudhommes ^ 
choifis par le grand-confeiU 

Les gouverneurs , en fQttant de place , (ont 
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4bis procurateurs j ôc en remplidènc, comme je 
viens de le dire y les fondions pendant deux ans. 

La Caméra & la feigneurie , font chaires des 
affaires extérieures , donnenr audience aux ambaf- 
fadeurs &miniftres étrangers, expédient les dé- 
pêches, connoifUnt des araires graves, telles que 
lès crimes derat, dirigent les expéditions mili- 
taires , & ail^mblent le grand-confeil lorfqu elles 
le jugent néceflfaire. 

Ain(i , pour fe former une idée claire de la 
république de Gênes, il faut encore fe figurée 
unjs ariftocratie de nobles , dont le chef, ibus le 
nom de doge^ n'a pas plus de pouvoir qu'un pre- 
mier magiftrat y on décore pounant fon impuif- 
fance des titres pompeux de férénijjimc & d*illuf' 
trijjlme prince j parce que l'empereur Rodolphe 
voulut bien les lui accorder en 1 5S1. 

La manière dont on procède d fon éledtion n'efl 
pas auUi compliquée que. celle qui eft en ufage à 
A enife , mais elle en approche beaucoup. . 

Il habite un palais, avec deux gouverneurs , 
qui font fes furveillans^ il a de plus que le doge 
de Veuife des gardes 6c une répréfentation royale» 

Il porte, dans les jours de cérémonie, une lon- 
gue robe à l'antique , de velours ou de damas 
cramoifi, un bonnet rouge de la même étoffe » 
Se qui fe termine en forme de pyramide fur^ 
0iontée d'une épaifTe touffe de foie. 
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Au moment de fon inftallacion ^ on lui mettent 
autrefois une couronne fur la tête & un fcepcre à 
la main; mais depuis que la république de Gênes 
a cédé la Corfe à la France^ le fceptre eft tombé 
de fes mains & la couronne ne pare plus fa têce< 

Pour qu'un doge remonte à cette vaine repré-* 
fentation , il faut qu'il s'écoule dix ans entre la 
nouvelle éleâion & celle qui le rappelle à fon 
ancienne dignité. Lorfqu'elle eft expirée , il relie 
huit jours expofé aux plaintes publiques , & s'il' 
exifte contre lui des accufations graves dont il 
ne puifle être abfous, il eft privé de l'honneur 
d'être procurateur à vie. 

Pendant k vacance du fiége ducal , c'eft le plusi 
ancien gouverneur qui fait les fondions de doge. 

Il y a à Gênes pluûeurs magiftratures d'un 
ordre inférieur. Les plus importantes font celles 
de cenfeurs ou fyndics fuprêmes , ils font au nom- 
bre de cinq, & font fpécialement chargés d'exa- 
miner la conduite du doge , & de tous les ma- 
giftrats qui fortent de charges y ain(i que de veiller 
au maintien & à l'exécution des loix ; ils font 
quatre ans en charge. Après eux viennent les fep& 
inquifiteurs d'état, dont le tribunal févère eft 
cependant moins redoutable que celui de Venife ; 
ils veillent à la sûreté..^ à la tranquillité de 
l'état , ik obfervent tout ce qui fe pafle- dans la 
ville >& même dans l'intérieur des maifons , dans 
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Je fein des Êiinilles; ils ont coujoois l'œil ouvert 
pour prévenir les complots & les foulèvemens. 

Tous ces emplois fonc conférés a des nobles i 

nuis on permet à des citadins de remplir les 

fonéUons de fecrétaires detat; ces crois charges 

font lucratives & donnent la noblefle a ceux qui 

en font revêtus, ils peuvent les exercer pendant dix 

ans & font quelquefois continués. Suivant ua 

uiage qui femble bizarre , le juge criminel , à 

Gênes, que Ion nomme/'o^^ar , eft un étranger* 

Ce font au/n des étrangers qui rendent la juf- 

rice civile , on l^s choifit parmi les do^urs en 

droit tirés des états voifins ou des univeriités 

d'Italie. On appelle de leurs jugemens devant trois 

doâeurs de la nation ou devant deux doâeurs & 

un noble y & en dernier redbrt devant le confeil » 

que l'on nomme XajfembUe. 

Outre lepodejiat ^ il y a à Gênes une rote cri'* 
minelley établie eh 1 57^ > avec des loix- qui fer« 
ven( à diriger fes jugemens. Quatre juges tirés 
auifî de Técranger font a la tête de ce tribunal » 
dont les fentences fe portent à la feigneurie & au 
ccdlége des procurateurs. 

J'ai cherché quel pouvoir -être le motif de 
cette inftirution de juges étrangers admis au feia 
d'une république » pour décider des intérêts des 
citoyens & ftatuer fur leur honneur & leur 
exiftence. Je crcûs qu il a été iufpiré par un ièa^ 
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La banque de Saint-Georges a précédé coûte» 
les banques de l'europe, &(, s'eft foutenue dan» 
le plus grand Crédit jufqu'en 1746, rems où l'in* 
vafion des Autrichiens l'épuifa, parce qu'elle fut 
forcée de rirer tour-à-coup quinze miltions deux 
cent mille livres de fa cailïè. 

A cecte époque malheureufe, tous les créan- 
ciers fe préfencant en foule, la banque ne put 
facis^ire aux deinandes multipliées & fulpendit 
fes paiemens ; fes billets ne perdirent pas feule- 
ment, comme ceux de la notre, cinq, mais vingt 
pour centi depuis fon crédit s'eft infeniîblement 
relevé, & c'eft entore un des établifTemens les 
plus favorables à !a république- 

Il s'en eft bien peu fallu qu'elle ne perdît en 
J74(>, pour jamais & fa &rtune& fa liberté. Les 
Autrichiens s'éroient rendu maures de Gènes; 
l'impératrice reine demandoit aux Génois, outre 
les ij millions qu'ils avoient tournis, 8 auttes 
millions, &■ l'argent néceflltire pour entretenir huit 
régimens logés dans les fauxbourgs & dans les 
villages voilins. 

« A la publication de ces ordres, dit M. de 
,1 Voltaire, le défefpoir fnifit les habitans; lene 
» commerce étoit ruiné , leur crédit perdu^ leur 
» banque épuifée, les. magnifiques maifons de 
n campagne qui embelli^ient les dehocs de 
I) Gènes , pillées , les habiïans traii^s en eftlwes 
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tune» de toutes affections pour fe dévouet, pen- 
dant le coins de lîx années, uniquement au ciilce 
de U loi, & â l'exeicice du minillèie de la 
iuftice? 

Je n'ai pas la craint* que l'on manque d'^Cpi- 
rans, mais ce feroit peut-ccre par la rait'on qu'ils 
afpirent à juger leurs femblablcs, qu'il faudroïc 
les écarter. £h! quel eft donc l'homme pénétré 
des devoirs d'un juge, des vertus que ce carattète 
facré impofe, de l'idée des privations qu'il .pref- 
crit, des connoilïànces qu'il exige, des études aux- 
quelles il Condamne, des dangers dont il menace 
& des temdtds qu'il prépare, je ne dis pas à l'ini- 
quité, mais à l'erreur, compagne de la faibleffe 
humaine; quel eft l'homme imbu de toutes ces 
penfées^alTez téméraire poui folliciter les fuiFra- 
ges publics , ou même pout s'expofer à Us obtenir ? 

La fondit»! de juge eft làns doute, dans un 
état, une des charges de citoyen, mais c'eft la 
plus pefante, & celui qui n'en fenr pas d'avance 
roue le poids eft incapable de le porter. 

Gênes a un tiibunal d'inquilîtion , mais comme 
il eft, ainû qu'à Veniie, aflîfté de juges laïcs , & 
fubordonné aux fénateurs, il n'a de redoutable 
que le nom , c'eft un . hommags que ces deux 
républiques rendent à la cour de Rome, c'eft 
une efpèce de lien féodal qu'un tefte de fuperfti- 
rion Ji'ofe pa* rompre. 

Tome II, H 
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>"> 11 femble, continue l'hiftorien donc nous em- 
» pruntons l'éloqaence narration , que dans cette 
n journée & les fiûvantes , la coiillernaiion qui 
t> avoir fi long-tems altéré l'efprîc des Génois , 
« eut pafle dans les Allemands ; ils laîfsèrenc les 
j> loulevés fe rendre maîtres de la porte Saint- 
» Thomas & de la porte Saint-Michel. 

M Legénéral Autrichien négocia lorfqu'il falloiï 
u combattre; enfin les Alieinands comptant fuc 
«'les intelligences qu'ils dvoient dans la ville, 
u s'avancèrent à la porte de Bifagno , par.le faux- 
» bourg qui porte fon nom ; mais ils hirent reçus 
ij par des falves de' canons & de moafquecerie. 

lï Le peuple de Gênes conipofoit alors une at- 
5> ihée; on battoir la caiffe dans la ville au nom 
1» du peuple, & onordonnoitifouspeinedelavie, 
» à tous les citoyens de fortir en armes hors de 
w leurs maifons , & de fe ranger fous les drapeaux 
1) de lenrs quartiers ; le toclin fonnoit en. même- 
» tems dans tous les villages des vallées ; les 
I) payfans s'aflemblètent au nombre de vingt 
■> mille ; un prince d'Oria à la tète du peuple , 
» attaqua le général Autrichien , qui fut forcé de 
» plier avec fes neuf régimens , en laifTanc mille 
» morts fur la pkc& , & quatre mille prifonniers 
s» avec leurs équipages Ôi leurs magafins. Pour- 
» fiiivis par de fimples paylans j ils lurejit forcés 
» de fuir de pofte en pofte jiifqu'à Cavi. .C'eft 
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)' ainiï que les Autriciiiens perdirent Gènes pour 
f avoir trop méprifé S; accablé le peuple «. 

Ne décoHvre-t-on pas » dans le récit de cette ré- 
volution , beaucoup de rtaics de relTemWaace avec 
celle dont nous avbns été ou les aâeurs ou les 
^moins } Ii même patience^ la même foumifllon 
dans le peuple, enfuite une impécuolicé aulS fu- 
biie, le mémi^ delir d'avoir des armes, la même 
ardeur , U même courage pour s'emparer des forts, 
-le même ordre au îAilieu du défordteméme, une 
ioaction leinhlablË dans le parti oppofc , ta liberté 
coaquife dans l'inllant où la fervitude paroilXbît 
extrême ? 

Ce qu'il y a d'étonnant » c'eft que les Génois 
qui avoienr délivré la république des Autrichiens^ 
ne la délivrèrent pas de Tariitocraiie des nobles. 
Le peuple avoit des theâ , mais ils étoienr fecrè- 
cement indiqués pat les fétiateuis : il s'étoit clioilî 
ïreute-lix citoyens pour le gouverner,. & à ce 
nombre il_ avoil ajouté quarte fénateurs. Ces 
quatre, noble; rendoîent compte au fênat qui pa- 
KÛfloii ne plus fe mêler du gouvernement , & 
'^foii défavouer à Vienne la révolution qu U fi>- 
mentoit à Gènes , Se dont il redoutoic la plus ter- 
rible vengeance; le miniftte de Gènes déclaroic 
que ta DobleQè GénoiTe n'avoir aucune part â cette 
révolution qu'on appeloit révolte.. 

Pat cette politique italienne ^ le fénat fe ména- 
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gooit les moyens de reprendre fou aucoricé fur Je 
peuple s'il condnuoii de repoufler le joug des 
Autrichiens, & de fe garantir du fort réfervé aux 
vaincus , fi les Allemands , aidés des Piémoutois 
vsnoienc i rentrer dans Gènes. 

La France qui étoit intéreflée dans cette guerre, 
prévint ce malheur , & parvint i ramener k 
calme dans la république. Les troupes qu'y con- 
^uibr le duc de Bouliers, & qui fuient enfuite 
fous les ordres du tluc de Richelieu , fermèrent 
l'entrée aux Autrichiens, & contribuèrent i réta- 
blir le doge &c le fénat dans leur ancien pouvoir ; 
mais ni l'un m l'autre ne doivent oublier à quel 
«xcès de courage le fentimenc de l'opprelTïon 
£lève tour à coup des âmes habituées à l'obéilTaiicft 
L'efprit du commerce & d'intérêt forme Je ca- 
radère dominant des Génois ; ils ont cherché à fe 
dédommager , pat leurs fabciques intérieures , du 
préjudice immenfe que leur a occafionné la perti 
du commerce du levant, &: de leurs écabllffe- 
mens envahis par les Turcs. Ils ipM intérelTés 
dans tous les fonds publics des principaux é:ats d» 
l'europe, fpéculeuE avec intelligence fur rous les' 
befoius des puillànces , accumulenr les revenus , 
& forment de nouveaux capitaux qu'ils placent 
dans les empunts ; ils rendent par ce moyea tous 
les empires leurs tribtuair-es. 

Cette difpolwlQUj de-penfées lîc, d'affcdious 
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éloigne beaucoup un peuple de toutes idées de 
lévoludon j le banquier, le négociant qui calcule 
fon ai & médite des opérations de commerce, ne 
fonge pas aux vices de fon gouvetnement. Une 
bauqueroute i'atfeâe plu» qu'une injuftice com- 
mise envers un citoyen ; il fe trouve afTez libre 
tant qu'on lui laJilè k liberté de gagiietj les in- 
funedtions du peuple qui mettent fa fotiuae en 
péril, & expofent fa maifon au pillage, lui pa- 
loifTeat U plus terrible des cahmités. 

Le peuple qui voit les riclics citadins fouffrit 
inas mutrourer leur exclulîon des hautes magiftia- 
tures, ne les envie pas pour lui; ces inagiftta- 
ttues, peu lucratives & pallàgères, donnent un 
honneur (i ftérîle, qu'à peine la dignité de ào^c 
eft-elle recherchée à Gênes par les nobles. Qui 
fe foucie d'être porté pendant deux ans â une 
pceniièie place qui ne donne auctm pouvoir , pour 
redefcendre après dans le rang d'un Cinple pcocu- 
lateur? Cette indifférence pour la première dignité 
eil encore une des lànvegaides de la couflitu- 
tion. 

Il réftUte de ce que nous vencMis de voir, que 
ce n'eft ni à Venife, ni à Gènes que nous pou- 
vions trouver la libeicé ; elle n'exillie ni pour les 
doges qui font des efclaves chargés de chaînes 

Iii'oi, ni pour les nobles, quoiqu'ils coucentreiu 
L Hiv 



I 



Des Républiques 
en eux la fottveraineté, parée qu'ils fenc i 
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tille réprimés par les imjiiifiteurs S; le tribunal 
des &Wy à Gènes par les fyiidics fiiprênies & 
les iiiqaiftteurs. 

Erie n'exifte pas iran plus pour les citadins qiir; 
fournis égalemeni; à ces aucorirés fupérieûres , 
n'ont aucune parrt à l'adminillcation de la répii- 
bliqiie, & fentent le poids d'wne foîiveraineté 
d'auran: plus- humilianie qu'elle eft plus rappro- 
chée ^'eiix , qu'elle n'a pas cet éclat delà mo- 
narchie , qui , par fa prééminence , confole de lin- 
férJorité, & dtfpofe davantage à lui rendre l'hoifr 
mage qui lui eft dû. 

I Je me fuis arrêté fur les deux principales ré- 
publiques de l'Italiej il en eft deux encore dont 
quelques publiciftes niodanes ont paclé, parce 
que les confticutions font aux yeux des pliilo' 
fophes politiques, ce que font' les plantes, les 
infeâeSj ou les coquillages aux yens des iiatura- 
liflesi l«s' objets de la plus grande dimenfioii'j 
ccnnme ceux de la fJus petite, obtiennent d' 
uti examen attentif. 

Obfervojis, à leur exemple, ta république 
de Lacques, qui eft, fi. j'ofc m'exprimet ainli , 
une aiiitacraiie en miniature, elle eft ficuée au 
bord de la partie de la Méditetranée , qu'oa 
tij^^^eil^ M^rde Tofcam^&L touche aux états d* 
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grand duc de Tofcane & du duc de Modènci fa 
longueur eft d'environ qturanie milles d'Italie , 
& fa largeur de-quinze. 

Cette république a cela de lemarquable , qi;e,' 
relativement à fon étendue de terrein , on ne 
trouve, "fur aucun des points de la France, de 
l'Allemagne, une pôpulatrbn aufli nombreufe , & 
qu'on n'y voit ni m«ndians, m pauvres, ni' ot- 
i\ii. Pourquoi, fUivant le rapport de M. de la 
Lande & de tous les voyageurs, chaque habitant 
eft-il bien vêtu, bien logé) bien nourri? pou^' 
quoi le territoire dont la fertilité ne furpaffe pas 
celle d'une infinité de lieux parfemés de quelques 
rares habitans, offre-t-ii par-tout une culture ad- 
mirable & très-variée? Ces catiTes fe trouvent 
dans la fageffe du gouvernement, tout ariftocra- 
tique qu'il foir, parce que ce gouvernement n'eft ^j 

pas incomparable avec le bonheur public, toutes ^^| 
les fois que les magiftrats ne voyent dans l'exer- ^WB 

cice de l'autorité que la néceflité de bien admi- 
niftrer la juftice, & de remplir les fonâiousde 
protefteurs de tous les individus réunis fous la 
puiflance qui leur eft confiée. 

Le pouvoir légiflatif, à Lacques, appartient 
à un fénat compofé de cenKÎnquante parriciers. ' 
Ce fénat a pour chef un gonfalonier 3c neuf 

^^_;4Qlifeillers nommés an^iaai^ qu'on change tous ^^J 
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les deux mois. Pendant cette courte régence ils 

font enctecenus dans le palais aux dépens de l'état. 

, ijs fénat ou gtand-conTeil £3 i«uQUvelle tous lo$ 

K ^ux atu. 

L'autorhé du gonfalonier fe réduit à fiire loi 
ptopofiiions au fénat ; il a le titre de prî^ice de la 
lépubiique , & jouit , pendant fon f ègiw éphémère, 
des honneurs d'un fouverain. 

L'érat a le titre àeferéni-ffîme répuéiiqae de Luc- 
^aesi (es armes font deux bandes entre lefquellej 
«ft écrit, en earaflère d'or, Libcrtas. 

La justice eftadmlniitrée par cinq auditeuts ^ 
'^nt l'un eft appelé poitftat^ & décide les 
caufes criminelles j mais fes jugemens doivent 
âtre coi^tniés pat le Ténat. 

Cette république renferme une ville & ceut- 
çinqiiante vill^es; on fait monter fa population 
» cent-cinquante mille hommes dont vingt mtUe 
font, dit-pii, en état de porter les armes. 
, Sa force militaire efFe£tive n'eft pas impofante ; 
- çlle eft compofée de cinq cents hommes de 
ttoupes réglées, & d'environ foixante-dix fuilles 
qui fervent de gardes au gonfalonier , & aux neuf 
an:(iani. Nous avons peine à croire que les reve- 
nus de cette république puiffênc montet à quatre 
cent mille éciis, fi, comme onleprétend, chaque 
(ujet ne pay* que cinq livres par tête pour toute 
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lofîlion; parce quç fui les ceiu cinquante mille 

Sujets il y a au moins vingt mille ensuis , vieillards 

ou ttifirmes qui ne payent pas cette taxe. 

Depuis deux fiècles cette petite république (i 

laintieni dans ion indépendance , & fetnble offrît 

le leçon de fagellèaux plus grands empires ^ elle 

fituée de manière à ne pouvoir s'étendre , 3c 

ift un bonheur de plus pour elle : les propriétés 

(ont il fubdivifées , qu'on y connoît à peine 

'inégalité des fonunes. Un des plus grands âéaux 

iir cette république , fetoit 1 etabliiïêment d'un 

nos opulens propriétaires, qui voulant y avoir 

parc pour fa promenade , une grande étendue 

le tetrein pour fa chaile , de nombreux ferviteuts 

futiluxe , achereroitpliiiîeurs de ces proptiérés 

>ut les incorporer dans fes domaines. Ces petits 

tCuirivateurs , fi beureus de leur médiocrité, do- 

:ndt/>ient bientâr de pauvres journaliers expofâs 

'îl la dureté d'un tiche , à l'infolence des valets, & 

dont les enfans mendietoient le pain qu'ils ne 

demandent qu'à la terre, qu'à cette mère gêné- 

fe dont le fêin ne fe tarit que pour les ingrats 

la délailTcnt. 

Coiirinuons nos obfervationi, & voyons Cnous 

ne trouverions pas l'apparence d'une démoccaue 

dans un état plus petit ejicore que la république 

de Lucqoes. Koul&au > dans fou contrat focUl « 
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p*te de celle de S. Marin ; mais il n'en s 
ainfî dire, prononcé que le nom. 

La république de S Marin exifte depuis envi- 
ron treize fiècles ; elle a pour fondateur un her- 
mice, auquel une dame, appelée Félicité, céda 
le tertein fur lequel écoit ficué la montagne où le 
folicaice fixoit £à rétîdence, Pluiieurs perfonnes 
vinrent s'écahlic fur le domaine de l'hermite , 
& lui donnèrent fon nom ; elles fe goiivernèrcnt 
d'abord, d'après ces loix écrites par la nature 
dans le cœur de tous les hommes : & foEmèrent 
Tiine petite république qui, en i loo , acheta le 
château de Pcnnarqfia y Se fcHxaute & dix ans 
apràs , celui de Cafolo. 

Le gouvernement de cette république réiîdc 
dans un confeil de quarante perfonnes \ la moi- 
tié de ces places eft occupée pât des familles nobles, 
l'autre par des familles bourgeoifes. Ce ne feroic 
pas encore-là ce qui conftituetoit une véritable 
démocraiîe, ce feroit tout au plus une atiCtociatie 
mixte: mais voici ce qui la cUlIè dans les gou- 
vememens démocratiques. Toutes les fois qu'il 
s'agit d'affaires importantes , on affeinbte ce 
qu'on appelle l'arengo , ou graiid-confeil ; & 
il efl conipofé d'un individu pris dans chaque 
famille fans diftindtion , ainfi la fouveraineté ré- 
lide dani toutes les familles repl'éfentées par UD 
de leurs membres. 



[ ie ferùfe , Gènes y Lucques-Salnt-Mar. 
y I^es principaux magiftrats portent le titre deçà- 
^taine , & font lenouvelés tous les lîx mois. 

La juftice civile & criminelle eft confiée à im 
mger, docteur en droit j îl eft choîfi far fa 
fiutation de favoir & d'équité: on le change 
us les rrois ans. La république entretient auffi k 
s frais un médecin étranger , chatgé de foignec 
ipDS les malades. 

^La ville de S. Marin eft défendue pat la nature," 

lor elle n'eft acceflibte que d'un côté ; elle contient: 

n&viron cinq mille âmes : mais comme elle a pris 

laiJlànce en Italie» elle n'a pu fe défendre d'un 

ixe religieux : on y compte cinq églifes & deux 

louvens , un troifiéme eft hors de fon enceinte ; 

Kois châteaux dominent les habitations : tout fon 

HKiritoire ne comprend que la montagne fur k- 

J. ^elle la ville de S. Marin eft fituée , Se q^ielques 

Ersothnes cultivées par des habitans , qui , réunis â 

^ ceux delà ville, forment en tout une population 

: fepc mille âmes. Voilà peut-être les feuls dé- 

paocra;es qui exiftent en Italie. 

Nous venons de pénétrer dans les couftitutions 
: quatre républiques ^ nous avons vu l'arifto- 
i dominer dans les rrois premières, la dé- 
f mocraiie refpirer dans la dernière. Une arae libre 
, ne fe plaiioit ni à Venife ni à Gènes : lî elle ne 
!- ^ifoit confîftec le bonheur de la liberté que dant 
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U fécurité qui doii êcre accicliée à une vie paiiibre,' 
à l'exerace innoceni de fes facultés , peut-être 
s'arrâteroiE-ieUe dans la république de Lucques. 
Mais quel homme , né avec le goûr des arcs , 
avec le befoîn de communiquer fes peniees 3; 
d'en recevoir d'autres en échange, enfin de char- 
mer fon imagination par la vue des grands objets 
pounoit lier fon exiftence à une démocratie telle 
que celle de S. Marin ? La liberté ell fans doute 
d'un grand prix j mais s'il falloit la payer de toutes 
les privations j li pour en recueillir les fruits , il 
étoir néceffàite de fe condamner à paflèr le peu de 
jours que la nature accorde à l'homme fat une 
roche efcarpéc, n'avoir pour fociété que de tim- 
jdes vignerons, pour fpeftacles que des collines , 
po«r événemens que l'arrivée de quelques voya- 
geurs, pont dédommagement du mouvement & 
des divers tableaux des grandes villes , que la fa- 
culté de donner librement fon faffragc dans un 
arengo , convenons qu'il feroit peu d'hommes 
aflez éptîs de la démocratie pour acheter lî cher fes 
feveurs. 

Cotuimions donc nos recherches , & tâchons 
de déc-oavrir la liberté dans un féjour vraiment 
digne d'elle & de fes adorareurs. 

Tandis qu'elle fait tint de généreux eftorts pt 
rtvenir chez un peuple donc elle a favorifé l'ocril 




nne. poufquoi, au lieu de âeurs qiie nous dé- 
viions jeiGt Air (on pallàge, ne lui pcéfènions-nous 
que du fang Se de viU cadavies ? Pourquoi ', ao 
lieu d« l'appelef > pai d«s chants d'alégreiTe , rif- 
quofls-nous de l'épouvantei par des huclemens ou 
des cris funèbres ? Songeons qu'elle n'avoue pour 
fes fentimens que l'énergie de U vertu, que les 
dedcs héroïques , que les projets du bien public: 
gardons -nous donc de lui otFrîr le réfulcat de nos 
vengeances paincuUères, de nos intentions am- 
bitieufes. 

Ne nous le diflîmulons pas, la liberté ne réfi- 
dera parmi nous que lorfqu'elle y trouvera un 
temple où elle puifle habiter avec sûreté. Les fon- 
dcmens de ce temple font jetés; déjà pluiîeurs 
colonnes s'élèvent à la fois j mais l'édifice eft en- 
core à découvert, les orages peuvent l'endom- 
mager, en retarder l'achèvement. Si la difcorde 
alloit fe mêler parmi les bons ouvriers. Ci au lieu 
de fe hâter d'employer les pierres taillées & dif- 
perfées autour d'eux , ils venoienr à s'en fervir 
pour s'afTaillit ou s'en former un remparr, que de- 
viendtoient ceux qui encouragent Se protègent 
leurs travaux? Quelle feroit la joie de ces égoïftes 
qui ftémiflent en voyant de jout en jour leurs 
projets fe confondre, leurs efpérances s'évanouir! 
Eloignons de nous ces triAes idées ^ n'ajoutons 




|K>int de £oi' aux bruits fcm^s^que tépiind la Ck^^ 
' lomnbyfbyiitms înàcceffibiesà;de^ terreiiis jf 
& demeuions bien afTorés' qu'aucunes ^iSxomi 
quauàihes HvaÛtés Jie triompheront du zèle & 
de la perfévérance auxqads^ eft attaché la destinée 
•de cet empire^ 



JÈmmimmmm 



< l 



■ • . » 



> »■ *• 



XX* DISCOlORS; 



"^ 



>Mi 



XX« DISCOURS. 



De Ragufe J de la Hollande^ 
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uiSQUE nous avons arrête notre attention 
fur deux petites républiques d'Italie , pourquoi > 
avant de nous occuper de celle de la Hollande » 
ne jetterions-nous pas un moment les yeux fur 
la république de Ragufe ^ qui préfente un fpec- 
tacle bien étonnant , celui de la liberté adoilee 
au defpocifme? 

Voici ce que nous avons recueilli fur fon ori- 
gine. La ville & feigneurie de Ragufe s appelcMt 
anciennement Êpidaure: ayant étéxuinée par les 
Goths y ks habitans la rétablirent après la retraite 
'de ces deftruâeùrs de cités. 

Son gouvernement républicain rernônte plus 
haut que celui de Venife: elle eA la plus ancienne 
alliée du Turc. Avertie par le fentiment de fa foi- 
blefle , du befoin dé s'étayer d'un puiilant prot^c^ 
ceur , elle, envoya deux ambafladeur au fultan 
Orchan y qui tenoit alors fa cour à Brufe. Ce« 
ambafladeurs lui firent des préfeiis, & lui deman- 
dèrent affiftance & proteûion pour leur républi- 
que. Le fultan flatté d*un hbmtnage auquel il ne 
Tome IL 1 
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devoir pas s*attendre , d'après la diftance qui le fé-r 
paroit de ce petit état, accepta le tribut qui lui fut 
pfFert, conclut un traité a,vàc les Ragufains, leur 
accorda les immunités qu'ils déiîroient, & fîgna 
ce pafte, en appliquant furie papier fa mainquii 
avoir trempée dans l'encre, félon la coutume de 
ce tems-là* 

Cette fingulière fignature , qui ne donne pas 
une grande idée de l'art d'écrire de ces hautejfes ^ 
eft encore aujourd'hui en grande vénération à la 
Porte. Les fucceffeurs SOrchan crpiroient ofFenfer 
le grand prophète, en ne rempliflant pas un traité 
fi folemnellement foufcrit par un ancien fultan* 
On évalue à vingt mille féquins par an les. frais 
du tribut, des préfens & du féjour des ambàffa- 
deurs à la Porte. 

Montefquieu , en parlant de Ragufe, dit : ^%Le 
» chef de c^tx.^ république change tous les mois , 
j> les autres officiers toutes les femaines , le gou- 
5î verneur du château tous les jours >». 

C« chef s'appelle Recleur; il eft élu pu la voie 
du fcrutin , ou quelquefois par le fort. Il réfide 
dans un palais , & porte la robe ducale ; fa dignité 
n'eft pas onéreufe à la république, qui ne lui paye 
que cinq ducats pour la durée de fon règne : ce- 
pendant s'il eft un des prégadi , c'eft-à-dire un des 
magiftrats qui jugent les affaires fouverainement, 
il reçoit un ducat par joun 
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Le grànd-confeil dans lequel exifte la fouve* 
raîneté» eft compofé de tous les gentilshomtnrt 
<}ai ont atteint Tâge de vingt ^\s : ce font eux 
qiû élifént les foixante-ïieuf membres qui com^'* 
jpofent le Conlèil ddprégadi*, 

Ces prégadi ont le département ^des affaires dt 
guerre & de paix , difpofent de toutes les charges^ 
reçoivent & envoyent des ambaflàdeurs. 

L'emploi dés prégadi dure un an. 

Le petit confeil qui leur eft inférieur eft con> 
^fé de trente gentilshommes \ il eft chargé de la 
^lice , du commerce ^ adminiftre les revenus pu- 
blics y & joge fouverainement les affaires qui nç 
font pas d*tine grande importance. 

Qms\provifcurs confirment, â la pluralîté deis 
voix, les opérations de ceux qui gouvernent j ce 
font les cenfeurs de la puiflànce adminiftrative. 

Datus les affaires civiles, & fur-tout dans celles 
qui regardent les dettes , fîx fénateurs remplilïèrit 
les fonâidns de nos confuls^ on appelle de leurs 
jugemens au pétir-confeil , & quelquefois à lia 
fouvecaineté, c'eft-à-dire au grand-confeil. 

11 y a un jugé particulier pour les affaires cri- 
minieUes , mais qui fans doute ne rend pas dtô 
Jugemens définitifs 'j cette inconféquence ne fe- 
roit pis (ans exemple , car , fans fortir de la 
France , nous avons vu un confeil d*Artois , dont 
les fenténces au civil étoieut infirmée^ par le parle- 



131 De Ragufe j 

nient de Paris , rendre des arrêts au fouveraîn 
lorfqu'ils portoient peine de mort , comme fi les 
hommes dévoient attacher moins d'importance à 
la vie & à l'honneur , qu'à de miférables difcuf- 
fions pécuniaires. . 

. En i7<5j, la république de Ragufe eut, mal- 
gré fa foiblefTe > le courage de réfifter à la puif- 
f ance des RufTes qui menaçoient de la bombar- 
der, & qui vouloient y établir une églife grecque > 
pour feryir un parti à l'aide duquel ils efpéroienc 
détacher un jour Ragufe de l'alliance des Turcs. 

« J'ai ordre, dit le comte Raghi, député vis- 
as à-vis le comte d'Orlow , de ne pas écouter une 
w pareille propofitionj fa majefté impériale peut 
» boillbarder Ragufe^ mais jufqu'à fa deftruc- 
» tion il n'y aura point d*églife grecque dans 
3> ma patrie , & mon fouverain n'acceptera au- 
9> cune propofition contraire à fes traités avec la 
« Porte». 

Lorfqu'on fait attention que c* eft un état qui a 
une garde de cent foixante foldats, qui adreffe 
une réponfe fi fière à un empire tel que la Riiflîe, 
on eft ému d'une fermeté fi héroïque, & l'on fent 
qu'une pareille exaltation de courage ne peut être 
produire que par des âmes républicaines. 

Si Ragufe trouve dans le commerce qu'elle fait 
au feinmême de la Turquie , de grands avantages, 
la Force en tire de fon alliance avec cette répu- 
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blique , qui ne font pas moins imponans. Ragufe 
lui foutnii, en rems de guerre, des annes Se des 
munitions. 

La crainte que les Ragufins ont d'être furptis 
par quelques ennemis, les rend d'une furveillance 
exceflive : on pourroîr dire d'eux qu'ils riennenc 
la llbetcé fous clef, car leurs portes ne font 
ouvertes que quelques heures du jour. 

" Lefénat, dit Ricaur, nomme tous les foirs 
n le gouverneur du principal château de la ville ; 
jï on va le prendre dans la rue où il Ce promène , 
il fans qu'il en fiiche rien , 3c lins aucune céré- 
n nionie on lui jette uu mouchoir fur la tère; on 
» le mène comme un aveugle dans le château, 
n & perfonne ne fait qui doit y commander cette 
'> nuit-là». 

La religion catholique eft la dominante dans 
cette république; mais elle a pris l'efprit du fol 
qu'elle écUtre; elle permet aux Arméniens & 
aux Turcs l'exercice public de leur culte. 

L'ariftocraiie de la nobleflè eft plus vilîble à 
Ragufe que par-tout ailleurs, par la raifon qu'il 
n'y a que le redeur & les nobles qui puilfent por- 
ter des étoffes de foie. On accorde pourtant ce 
privilège aux doileurs, quoique la (implicite 
doive èlte la première parure du favoir. 

Cette république a eu l'arr de conferver fou 
indépendance eiiue Venifej k puiiïançp otto- 

1», 



piane & la maifon d'Autriche* Son allié > qiiî ^ 
dans ce moment , a peine à fe défendre lui-nîême, 
ne pourroit pas la préferver de la fervitude, fi U 
fagelTe de l'adminidracion & une politique adroite 
n'arrêtoient pas le refleutiment de la Ruflie &; 
l'ambition autrichienne. 

Je fuis defcendu, dans le difcours précédent jj 
de la république, de Venife à celle de Saint-» 
Marin ; je vais dans celui-ci remonter de la répu- 
blique de Ragufe à celle de la Hollande. 

\aQ tableau politique des états ramène prefqu^ 
toujours les mêmes vérités \ les fociétés femblenç 
deftinde? à éprouver deux mouvemens contraires ^ 
Tun qui les poufle vers la liberté , c'eft le defpo^ 
lifme j lautre qui ks mène à la fervitude , c'eft 
lanarcfhie* 

La Hollande a reçu ]a première de ces impul- 
fions fous Philippe II, héritier de Chatles-Quintj^ 
elle lui a dû l'avantage de figurer en europç 
fous les dehors d'une pui(Tànte république. £lle a 
çeçu les atteintes de l'autre , & peu s'en fauç 
qu'elle ne foit aujourd'hui fous une nK^narchi^ 
dbfolue, 

La Hollande tire fon origine d'un peupl^ 
connu dans Thiftoire lî^us le nom dç Batave ^ 
qui , après s'ètrç aflàc^ aux Rpmaiiis y Se \c% 
^voir aidés dans la conquête des^ Gaules^ paflàk 
fQUS iQn^yitQ d^?. Francs^ 
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Une nouvelle révolution arracha la Hollande 
a la France, 8c la rendit feudataire de lem- 
pire d'Allemagne; la maifon de Bourgogne en 
devint la fouveraine , & une princeflTe héritière de 
cette maifon, en époufantMiximilien I, Tannexa 
a l'Autriche ainfi que tous \cS Pays-Bas. 

Philippe P*", leur fils, roi d*Efpagne, U% 
gouverna paifiblement; mais Charles-Quint, leur 
petit-fils , en augmenta la gloire , « il étoit , dit 
» Tabbé Raynal, dans fon hijloire du Stadhoudérat^ 
>) furtout, adoré des Flamands qu'il diftinguoic 
» lui-même* Bruxelles étoit le lieu de tous fes 
99 états où ia^cour étoit plus belle, plus libre, plus 
>9 nombreufe, & c'étoit le centre de fa puiffance 
t% où les Allemands, les Italiens & les Efpagnols 
» fe trouvoicnt en égale confidération & fans au- 
9) cune prééminence. 

» Charles avoir fenti de bonne heure que les 
>9 Flamands étoient incapables de s'accommoder 
« au génie de leurs maîtres ; il eut l'art de s'accom- 
» moder au leur \ Philippe fécond dédaigna de fe 
)> plier à cette condefcendance; il ne montra, en 
» Flandre , que des talens , un caradère & des 
»> venus même , fi l'on veut , qui n'étoient pas de 
f> ce pays-là j ce prince voulut régner en europe 
>* comme il eût régné en Afie \ il confondit 
>9 Torgueil du diadème avec fa grandeur j fes 
M droits avec fes ufurpations "• 
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Ce fut par une fuite de cet efprit atiîer, qui 
compte pour rien les privilèges dés nations qu'il 
voulut abroger routes les loix , impofer des taxes 
arbitraires , crçer de nouveaux évêques , & établir 
rinquifitÎQn qu'il n'avoit pu faire recevoir ni dans 
Naples , ni dans Mîkin. M. de Voltaire prétend 
que la feule crainte de Pinquifition fit plus de • 
prot^ftans en Flandre que tous hes livres de» 
Calvin. Ces innovations foulevèrent tous les. 
Flamands. Les principaux féigneurs s^affemblè-». 
rent d'abord à Bruxelles pour repréfenter leurs, 
droits à la gouvernante des Pays-Bas ; cettç af- 
fèmblée fut regardée, à Madrid, comme une 
confpiration ; cependant elle n'avoir point le ca- 
raétère de la révolte , à moins que des fujets ne 
puiffent fe réunir pour conférer fur leurs motifs 
de plaintes , & demander qu'on y ait égard , fan» 
être des révoltés^ 

Les Brabançons étoient d'autant mieux fon- 
àés dans leurs réclamations , qu'ils avoient dès-n 
1ers d'anciennes conftitutions qui fbrmoient un 
titre aux yeux de la juftice, s'il n'en eft pas rok 
^ux yeux de la force. 

Les Pays - Bas étoient un afïèmbkge de plu-x 
fîeviFs feigneuries appartenantes à Philippe , à 
àé% titres diffirens ; chacune avoir fes loix & fes: 
lirfàges. Dans la Pr'ifc & dans le pays de Gro-. 
uin^^i^ ^ U4\ uibut de Cx miltç çcus étoit touç 
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e qu'on devoir au feigneur. Dans aucune ville , 
1 ne pouvoir mettre d'impôt, ni affermer les 
I^Tres d d'autres qu'à des règnicoles, ni eiitre- 
■ -tenir des troupes étrangères, ni rien innovée 
fans le confenrement des rrois ordres ; enfin , 
un des articles des conftitutions du Brabant, 
étoît conçu en ces termes: ■« Si lefouverain, par 
" violence , ou par artifice , veur enfreindre les 
» privilèges , les états feront déliés du ferment 
>» de fidélité, & pourront prendre le parti qu'ils 
» croiront convenable". 

Malheureufemeni il n'entfoit pas dans l'édu- 
cation des princes d'érudler & d'apprendre les 
chartes , les paûes, les conftitntions des peuples 
furlefquels ils régnoient. On leur difoit: "Vous 
■» êtes rois , & par conféquent faits pour comman- 
» der : votre volonté, voilà la loi fupréme. Les 
j> hommes qui font fous votre domination ne 
» font pas les fujets de l'empire , ils font les 
» vôtres , lelir premier devoir eft de vous obéir ». 
Avec ces leçons , que de lâches gouverneurs , 
que de vils counifans répètent , on tourne la 
tète d'un pauvre monarque; il ne fait que cela, 
il ne veut pas en apprendre davantage; il donne 
les ordres que fon orgueil ou que de mauvais con- 
feils lui fuggèrent; des hommes armés font char- 
gés de les &ire exécuter, & alors il la fbtce lui 
deinsure, malheur à ceux cjui a'onc quQ.Ie droit 
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pour eux ; mais s'il eft repouifé par les efforts de 
]^ juftice, il perd^ & ce qu'il avoir, & ce quil 
vouloir avoir, c eft ce qui arriva à Philippe II. Ce 
prince, qui vraifemblablemenr ne favoic pas un 
mpr des confticucions du Brabanr , pour réponfe 
aux demandes que lui firent les députés qui allé-- 
cent à Madrid porter au pied du trône les plaintes 
des Pays-Bas, & qui avoient pour objet principal 
le rappel du cardinal de Granvcllty premier mi- 
BÎftîCjleur envoya le duc è^Albe avec des troupes 
Efpagnoles , Italiennes , & avec Tordre d'em- 
ployer les bourreaux autant que les foldats. 

Jamais ordre pareil ne fut plus terriblement 
exécuté j les têtes des comtes d'Egmont & de 
Horn tombèrent les premières ; mais le prince 
d'Orange fauva la fienne en fe retirant en Alle- 
magne \ ce fut dans le cœur de l'empire qu'il 
traça avec fécurité le plan de la révolution qu'il 
méditoit^ il gagna Peftime, la confiance des 
princes proteftans , qui lui prodiguèrent , dit 
l'abbé Raynal, leurs vœux, leurs confeils, leurs 
troupes^ &c , ce qu'on aura quelque peine à croire ^ 
Ipurs tréfors. 

Le prince d'Orange vaincu, repoufle par le duc 
d'Albe, vint chercher des fecours en France j il 
trouva dans l'amiral Coligny plus que ne lui 
avoient donné les princes d'Allemagne , un bon 
confeil Se un plan.d attaque, d'une exécution facile^ 
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L'amiral de Gsligny fit remarquée au priace 
Drange que les Erpagnols n'avoient point de 
mariât; dans les Pays-Bas, qu'il étoic poiHble de 
les attaquer avec avantage par merj cette idée 
parut fî lumineufe au prîuce d'Orange, q «'il ou- 
blia de ce moment tous fes revêts, fe livra à U 
plus grande efpérance de fuccès , & prit pour de- 
vife un plongeon qui paroît toujours fur le haut 
des vagues , avec ces paroles : tranquille au 
milieu de l'orage. 

L'o£cier auquel il conâa le commandement 
de fes vairïèaux furpnt le pott de Brille, & fc 
lendir enfuiie maître de la vîile. Ce fuccès ran'una 
tous les efpriis j bientôt toutes les provinces de Hol- 
lande qui s'éioient hamillées fous le joug de la 
tytannie , s'abandonnèrent à la douce idée de 
recouvrer leur liberté^ ils élurent pour leur gou- 
verneur le prince d'Orange, qui tint alors, de 
leur confentemem , le pouvoir qu'il avoir reçu 
de Philippe , & que ce roi lui avoir retiré. 
• Le piince d'Orange profita de la baine que les 
provinces de Flandre portoîent aux £fpagnols, 
pour les engiger à faire entr'etîes un traité d'union 
qu'en appela la pacification de Gand. Si A cettp 
époque toutes les piovinces du Erabant fe fuflênc 
réunies pour fecouer le joug autrichien , les 
Pays-Bas jouiroient , depuis deux fiùdes, de l'iu- 
d^pc'ndance pour laquelle ils vieiment de com- 
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banre avec tant de défavantage & fi peu d'accord» 
• L'ambition des feigneurs de Flandre & du 
Brabant, jaloux de Tautoricé & du crédit^ du 
prince d'Orange , arrêta l'cfFet d*un projet fi fage , 
& qui auroit enfanté la république la plus puif- 
iàn£e du monde» 

Elk fut donc, par ce défaut de concert, ré* 
duite aux fept provinces connues fous le nom géné- 
ral àela Hollande; elles contradèrent , en 1579, 
la fameufe union d'Utrccht y qui eft la première 
loi fondamentale de la république. Par cette loi , 
Guillaume, prince d'Orange, en fut déclaré le 
chef, avec les titres à^ capitaine y amiral-général, 
& ftadhouder. 

Philippe crut avoir Te droit de mettre à prix 
la t^te d'un prince qu*il ne regardoit, dans fon 
orgueil , que comme un chef de rébelles : ce que 
l'or d'un tyran ne put faire, la fuperftition le fit j 
u» Franc-Comtois, nommé Baltha^^ard Gérard y 
le tua dans Delfy fous les yeux de fon époufe 
qui avoir perdu fon premier mari ainfi que fon* 
père, l'amiral de Coligni, à la journé de Saint* 
Barthelemi. La religion catholique* dut paroître 
t)ien odieufe à cette princeffe, fi elle l'a croyoit 
capable d'infpirerde pareils forfaits. 

La nouvelle république devoir tropde recon- 
iioifTance à la mémoire de Guillaume, pour ne 
pas élever Maurice, fon filçy à la dignité de Awi 
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père, quoiqu'il n'eût que dix-fept ans; il jufUHi 
d'abotd le choix que firent de lui les Hollaudois , 
en lui confiant le comtnandemcni des troupes de 
teire & de mer \ il acquit dans les combats qu'il 
eut à ibuceuic contre les armées efpagnolcs , la 
féputation du premier homme de guerre de fou 
tems. 

Sa vie fuc un chaîne rarement înierrompiie de 
combats , de ûéges & de victoires. Enivré de fes 
fuccès& de iâ renommée, il délira malheurenfe- 
ment une autre couronne que celle des lauriers 
qu'il moillbnnoitj le titre du plus grand général 
del'europe, ne put faiisfaire fon ambition, il 
projeta de flétrir louvrage de fon père , en élevant 
un trône au fein de la liberré. Il Te crut alTëz sue 
de l'amitié de Barneveld ^ le feul qui pûi ou faire 
échouer ou iaite téuffir fon enireprife, pour lui 
confier fes delïèins; mais ce tépublioùn qui aimoit 
Maurice, aimoit par delfus tout fa patrie; il 
manifefta une telle improbation d'un projet con- 
naire à la liberté de fes concitoyens , que Mau- 
rice ne rerira que coiifufion & dépit de fa con- 
fidence; mais ce dépit fe changea en haine con- 
tre le grand penfionnaite, & le JîadÀoudtr forma 
la réfoluiion d'abattre cet obllacle à fon élévation. 
La république qui , dans ce rems, n'auroit dû 
s'occupet que des moyens de confoUder fa liberté 
Si fa puiflânce, étoit a^tée d» vaines queçclles 
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fur rinfluence de la divinité dails les adiohs déé 
hommes. Deux fedtaires partageoient les efprits 8i 
les ayoient tellement échauffes qu il n'étoir pai 
{)ermis de ne pas tenir à Tun des deux partis. Barne^. 
veld avdit adopté le plus tolérant , il n'en fattut 
pas davantage pour détenhiner Maiirice à embral> 
fer l'autre, & il pouffa l'abus d'autorité & de fort 
afcendant fur des fanatiques , jdfiju à faire périr 
fur un échafaurf, un des plus vettueux républî-» 
cains qui ayent exifté. 

Son meurtrier finit pltis mâlHeureufement que 
cette illuftre vitftime , car le chagrin émpoifonnà 
fes jours , & l'entraîna au tombeau' ^ dévoré dti 
regret de n'avoir pu placer fur fa tête la couronna 
qui étoh Tunique objet de fes vœuXé 

Quoique les titres accordés a Guillaume, né 
fuffent pas encore deveni» héréditaires dans fà 
famille, Maurice étant mort fans enfant, larépù* 
blique les accorda à Frédéric fon frère, qui , avec les 
mêmes talens pour la guerre & une ânibition plus 
cachée ^ contribua à rendre fa patrie ùtie des 
grandes puiflànces de l'Europe. 

Ce fut fous ion Jiadhoudérat qu)g k Hollande 
enleva aux Portugais leurs meilleurs établiffè- 
mens dany les Indes orientales & occidentales , & 
fbtça l'Efpaghe à retonnoîcre l'rndépeïidance de 
ceux qu'elle qualifioit de rébelles. 

Pkédericeli moutant kiffa Ufi fils âge de vîiigf- 
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ttn ans & qui fat revêtu de toutes les charges de 
Ton père y ce jeune ftadhouder qui avoit les ver« 
tus guerrières de fes ancêtres, ne pouvoir les 
exercer fur les puiflànces qui étoient en paix avec 
la république > il voulut en ufèr pour adèrvir fa 
patrie. Au lieu de congédier les troupes étrange^ 
tes y conformément aux vœux de la république , 
qm n^avoii plus befoin de leurs fervices , il fe les 
attacha , les réunit fous fes ordres. 

Déjà il alloit entrer en conquérant dans Amfter^ 
dam y lorfqu'un courrier qui pénétra , i fon infçu , 
dans la ville , vint avertir les magiftrats du dan-^ 
ger qu elle conroit ; i Tinftant les portes font 
fermées > les bou^eois mis fous les armes , le 
canon conduit fur le rempart > les matelots dif- 
perfés fur le port , les éclufes lâchées , le pays 
inondé. Le ftadhouder déconcerré par ces précaa« 
tions , fe trouva trop heureux de borner fes pré- 
tentions â la deftitution d'un bourguemeftre, 8c 
de s'éloigner avec sûreté de devant une ville où il 
àvoit efpéré donner des loix , en fonverain , i 
toute la Hollande. 

Ce jeune ambitieux, indigne à'ktt^ citoyen 
puifqu il n*avoit pas fçu fe contenter d*être le 
premier de tous dans une république , mourut 
comme Maurice , viâime de fon dépit, ne laif- 
fant de poftérité qu'un enfant qui n'avoit pas 
encore vu le jooc 
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ce Lorfqu il vint au monde, la populace Hol* 
>j Jandoife , dit l'abbé Raynal , qui ne fait nifup- 
» porter la tyrannie , ni conferver la liberté , ni 
» fe paflfer de maître , ni lui obéir , ihontra au- 
» tant d'inclination pour le fils , qu'elle avoit 
i> témoigné d*averrion pour le pèrej les titres 
» faftueux quelle avoit déreftés dans l'un, elle 
à> fouhaita de les voir revivre dans l'autre »* 

Heureufement la république avoit alors à fa 
tête des magiftrats qui^ fans meprifer la faveur 
populaire, préféroient l'honneur de fervirleur pa- 
trie à l'avantage de fe faire des partifans , & fur 
le plan d*une adminiilration fage & généreufe , 
les états fe réfervèrent les charges de ftadhouder > 
.de capitaine & d'amiral-généraL 

A cette époque , Gromwel venoit , fous le titre 
de protecteur , de fe couvrir du manteau royal ^ 
qu'il avoit enfanglantéj les rejetons infortunés 
du trône qu'il avoit abattu , fuyant devant ce 
farouche ennemi , avoient trouvé un afyle en 
Hollande, & il n'en fallut pas davantage pour 
qu'elle devînt fon ennemi. 

Jean de Wit, grand penfionnaîre, fe trouva 
par fes vertus en oppofition avec l'ufurpateut 
le plus audacieux , le politique le plus habile , 
l'ennemi le plus implacable. 

S'ilfuffifoit, pour triompher, d'avoir des idées 
plus grandes , plus patriotiques que fon adver- 
saire y 
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Éûre y de Wit l*eût emporté fur Cromi«?el ; mais il 
ne trouva dans fes concitoyens ni les mêmes ref* 
iburces^ ni la même confiance. Il iTavoit pas fur 
eux le même afcendant qu'avoit obtenu en Angle* 
terre celui qui fe difoit le ptotedeur de fa patrie» 

La Hollande épuifée par fes efforts pour balan-^ 
cet Tempire de la mer , fut forcée de figner un 
traité par lequel les états généraux des provinces 
unies s'engagèrent ce à abandonner les intérêts des 
s> princes Stuanj a profctire leur neveu, le prince 
9) Guillaume 9 à ne jamais prendre le prince 
» d'Orange ni aucim de fes defcendans pout 
99 JladhouderovL gouverneur de la république ^^. 

Lorfquon fe rappelle que la France fut 5 fous 
les premières années du règne de Louis XIV ^ 
allez dégradée pour foufcrire à la condition que lui 
impofa Cromwel , de faire fortir de fes états 
Charles II & X^Axicd'Torck^ petit-fils de Henri IV, 
<m n*efl plus étonné que la Hollande ait préféré la 
paix dont elle avoit befoin ^ à l'honneur de donnée 
on afyle â des princes qui lui étoient étrangers. 

Tous les grands événemens fe lient dans Thif' 
toire des peuples. Si Cromwel eût eu un fils auffi 
ambitieux y auffi jaloux de dominer que fon père , 
il ne fit point defcendu de la fouveiaioecé où il 
3'éleva un mflant j Charles II ne feroit point re- 
monté fut le oone, le prince d'Orai^e qui avoir 
%né lui-même la dédafiatîcm que 1 on publia fous 
Tome 11^ Ik 
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le titre d'édit perpétuel & irrévocable , qui por- 
toit « que la charge defladkouder ou gouverneur 
9> d'une ou de pluiieurs provinces, ne feroit jamaif 
ii conférée à qui que ce fût »^ n auroit jamais ét^ 
revêtu de cette dignité ^ la république de Hol« 
lande fe feroic toujours gouvernée par fes ma- 
giftrats , & elle feroit encore une république dé- 
mocratique , tandis qu elle n eft à pré(ent qu'ui^ 
gouvernement aflèrvifous lapuiflfance d'un maîtte 
qui porte le nom 'modefte de^adkouder. 

Le rétablifTement de Charles II £ur le crone 
d'Angleterre , réchauffa les amis du prince d'Û^ 
range ^ ils s'efforcèrent de rendre radminiftratioa 
de la république odieufe au peuple , & parvinrent 
à faire révoquer l'édit qu'on avoir publié comme 
irrévocable. 
En vain le grand peniionnaire repréfeot^ à fes 

m 

concitoyens > que de quatre fiacPiauders que h. 
république avoir eus» d^ux ^voient travaiilli^ ipiM> 
dément » les deux autres ^vec éclat, à iatroduire 
la tyrannie, il fut lut-p^êppte ojbligé d^: cof^fentijc 
a voir le prince d'Oraiige reY<îtu de tou^ Iqs titres 
de fes.ancôtres, après dix^ne'uf ans d'un^^dminiflar-i 
ÛQu purengieujc çépul^lii:%ip^. Pour applanû tom. 
obfltePte k ÏWtQtiité T^yj^lm d© fpi^ clie^, la» mut- 

^^ qu'îjt ell n 4û9g%<99^ 4^ gQu,veri»eif ,. ovkm 
^yeç:/»«èjs ,• iM0^i;ç;t Jfi!«i de Wit ^ G^n^Uiei^ 
^u ftèrfi^ qAtf r^galftif pre%'eii mçiiie: &. (^n, 
v^rru. 



de la Hollande. 1 4^ 

Ainû de deux grands penfionnalres illuftres que 
la république avoir eus , l'un qui écoir Barneveld, 
mourut fur un échafâud y laurre périt par la 
fureur du peuple. Quel exemple pour les hommes, 
qui, n'ayant ni leurs talens, ni leurs vertus, afpire-* 
roient à être portés par les fufiFîrages publics aux 
premiers emplois d'une monarchie ou d'une dé*- 
mocratie royale ! 

Un titre plus fuperbe que celui de gouver* 
neur , de chef d'une république , étoit réfervé à 
Guillaume III , prince d'Orange. 

Jacques ^ roi d'^Jigleterre , . qui auroic dû être 
éclairé par le pafTé, fe joua des privilèges de fa 
nation , il voulut tout aflervir a fon opinion , prefr 
criie à fon peuple un culte & des loix. Haut & vio- 
lent, il r^arda comme indigne d'un fouverain ces 
ménagemens qui voilent l'autorité , & laillènt 
ctoireaux hommes qu'ils vont d'eux-mêmes , lorf- 
que c'eft une main adroite qui les conduit. 

Four avoir été trop jaloux de fon autorité , il la 
perdit route entière y en voulant être fouverain il 
ceflàd'êtfs Roi* Le defcendant de Charles I con- 
ierva la cêtjS, mais il perdit fa couronne & elle 
fut donnée au prince d'Orange , fon gendre , qui 
xéunit les titres de roi d'Angleterre Se de Jlad- 
houdcr de Hollande» 

Quoiqu'il ait joué fous ces deux titres un grand 
x61e dans le coocs du r^ne de Louis XIY, il 
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u occupe pas un grond nom dans Thiftoire , fe^ 
fuacs furent l'ouvrage de deux illuftres guerriers^ 
dignes de fc mefurcr avec les généraux François , 
fl avoir fait reconnoirre par les érats de Hollande 
fes dignités héréditaires pour (es enfans mâles , 
conitnc il mourut fans poftérité , cette première 
atteinte d la liberté des fcpt provihces fut (ans effet. 

A cette époque la Hollande parut à reiux>pc 
vouloir s'affranchir de l'autorité d'nnjladkouder, 
6c hùtvc pénétrée des fages confeils du grand pen- 
lionnaire. \Vit. Eh ! qu'avoir- elle befoin d'un 
chef ou gouverneur perpétuel ? Elle àvoit des 
bourgmeftres patriotes dans toutes fes villes^ 
de bons amiraux » de l'argent pour foudoyer des 
troupes & mettre d leur tCte un génétal habile ; 
fou indépendance étoit reconnue de toutes les 
|unifanccs de TEurope y avoit-elle conquis fa liberté 
pour en faire le facrifice d un héritier dé la * 
luaifon d'Orange ? Ce qu*elle gagnoit par le com« 
mcrcc , ce qu elle épargnoit par Téconomie , 
fuUoit-il Texpofet aux captices d!unJiadhouder ? 
x\\i\\yo\t^\lt retiré de la guerre où '\t prince 
)'Aigcncs j\: Milotd Marlboroug figurèrent avec 
(Aiu d'éclat ? A peine parloit-on d'elle , & elle en 
jMyoic tons les frais* 

^ l^es itifonueoieDS fe propageoîenr dans 

*^^ fiot pnmocts , & fufpendiccnr 

^i| Èm h nominatîoQ d*«a 
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nouveau chef perpétuel. Maîheurefement la répu- 
blique vit fes provinces attaquées par la France > 
en 1 747. Les amis de la maifon d'Orange pro- 
fitèrent de cette cîrconftance pour faire valoir les 
droits d'un prince de Naflêau qui avoir pofledé 
le ftadhouderat de Frife & de Groningue. De- 
puis plufieurs années la province de Gucldrc 
s etoit déclarée en faveur de Guillaume de NafTeau» 
enfin, on mit en mouvement cette force fupérieure 
aux loix & aux plus (âges révolutions , c eft-â-dire> 
la raulritude, qui £iit fi rarement ufer de fa puif- 
fance pour réformer paifiblement les abus, & fe 
réinté^er dans fes droits légitimes j mais qui 
détruit tout ce qui 1 ofiRifque fans & inquiéter des 
dommages qu elle occafionne à la chofe publique^* 
& ne corrige fouvent les excès que par des excès 
d'un autre genre. 

.Certainement les tégens de la république avoient 
eu de grands tors, ils avoient élevé une puidance 
ariftocratique fur les débris de celle du (bjihou- 
der, une cupidité vile avoit dégradé les bourg- 
meftres , au point d'avoir affermé les impots, 
& de prendre enfuite intérêt dans ces fermes ^& 
comme elles étoient devenues leurs domaines , ils 
donnoient a la perception des taxes , les formes 
ies plus févères & les plus onéreufes. 

Le pétale avoit perdu un chef quelquefois déP- 
potè, mais mille petits tyrans germoient.a fa^Jbce^ 

Kuj 
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Se montroîent par-touc un pouvoir odieux & ha- 
milianr. Le plaifir de les renverfer, de jouir de leur 
déph , de fe venger de leur mépris & de les écra- 
fer fous Tâutorité d'un fouverain^ égara la multi* 
tude , au poinr qu*elle crut remporter un grand 
avantage en plaçant Guillaume de Najfcau au 
faîte des honneurs & du pouvoir. Il obtint, quoi^ 
qu il n'eût rien fait pour la république , plus que 
tous fesprédécefleurs, car toutes fes charges furent 
déclarées héréditaires en faveur de fa pojiérité ^ en 
y admettant même les filles à défaut d'enfans 
mâles. 

Que fit ce prince pour récompenfer un zèle fî 
aveugle? Il aflbcia à fa puiflance d'avides cour-^ 
tifans qui foulèrent les malheureux fous leur ad- 
miniftration; il deftitua tous ceux qui osèrent s op-* 
pofer à fes injuftices, il vendit les charges ^ les 
emplois, il fe fit nommer direâiçur-général des 
compagnies des Indes, s'attribua une partie des 
dividendes, ne prit aucua foin du rétabliflement 
de la marine, re fortifia aucune place frontière, 
^enfin ne régna, comme tant d'autres monarques y 
que pour ini & les fiens* Il mourut en 1^5 1 ^ 
ne laiffint de regrets que dans le cœur de ceux 
qui efpéroient de lui de nouvelles faveurs. 

^La piincèfle d'Angleterre, fon époufe, fut 
^éclatée gouvernance jufqu a la majorité de GaiU 

laumç V } 1q duc Louis dç Bruufwiçk ^ qui avoû 
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icé appelé par Guillaume IV , du fond de l'AlIe- 
œagne, pour être gonverneur de fon fils, fui 
ivètu du commandement général des troupes, 
Fendant le cours de cette minoiité, la Hollande 
"eut que le nom de république. La princefle 
'Angleterre ne fe Tentant aucune afFettion pour 
peuple qui lui étoir étranger , gouverna avec 
Qne hauteur Se une dureté qui auroîeiit mieux con- 
venu à ime impératrice Alîatique , qu'à la fujette 
d'an état libte. 

A l'égard du prince de Btunfwick , nourri dans 
cours où l'on ne connoît que le comman- 
>ment & la foumitHon , il n'infpira à fon élève 
des fentimens deftradeurs de la liberté civile j 
remplit l'armée de l'état d'une multitude d'é- 
mgers 5c fut-rout d'Allemands , découragea les 
ciers nationaux , par des pafle-droits , intro- 
ific dai:s le fervice des maximes nouvelles , 
étacha les troupes , par toutes fortefdc moyens , 
!s intérêts de la patrie , comme s'il avoit préparé 
loin la dernière révolution. Cet agent du def- 
'me étendit fon autorité jufque dans le civil ; 
compofa, fous le nom de fon élève, devenu 
ijeut , toutes les régences d'hommes dociles , 
n'eurent jamais, dans l'adminirtration , d'aurre" 
ilonté que la lienne , & que la leur ptopre dans 

ifFatres municipales. 
Cependant jufqu'en 1781 , GuiUjume V éto'tt- 
Kiv 




chéri , refpedté des Hollandois , toute leur haine 
s'écoit tournée contre le dftc de Brunwick qui fut 
forcé de fe retirer de la république. En s'éloignant 
il laifla dans l'ame de fon élève , les principes 
qui lavoient rendu fi odieux j il lui infpira toute 
fon averfion pour la France , toute fon afFedion 
pour l'Angleterre , & ce fut par une fuite 4^ ces 
fcntimens, qu*au mépris des traités, Guillaume V- 
fit tant rféfForts pour contrarier le vœu de fa 
patrie , & la forcer d'aider les Anglois à oppri- 
mer les Américains & à fe déclarer contre la 
France & TEfpagne , dans la dernière guerre. Il 
n'a pas tenu à loi &' à la princeife fon épouie, 
qu'une république ne rivât les fers de l'efclavage 
où. qadW ne payât fon refus de la perte de fa 
niarîne, de fes poffeflions dans l'Inde. Abufant 
de fon titre d'amiral-général , il retarda autant^ 
qu'il put l'armement d'une efcadre contre l'An-» 
gleterre , qu? avoir infulté le pavillon de la Répu- 
blique y & forcé le contre-amiral Byland d'zme^ 
ner à Portfmmth cinq vaiffeaux qui fervoient 
d'efcorte à un grand convoi , enfin qui s'étoic 
emparé de 1 4 navires fans déclaration de guerre.. 
JLorfqu'il apprit la vigoureufe réfiftance qu op-» 
pofa le contre-amiral Zoutman l,Jir Pa,rkcr qui 
cpmmandoit une efcadre bien fupérieure , & qui 
fut forcé de fe réfugier avec fes vaifleaux déla«* 
ferés > an Ueu de partager la joie publique & de 
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s^onorer de la gloire de fa patrie , il ne put diffî^ 
• mulet fon dépit en préfence de loflEcier qui vint 
lui en apporter la nouvelle , & retenir ces paro- 
les qui lui échappèrent malgré lui y au moins , 
monjieury les Anglois ne font pas battus. 

Sa panialité pour l'Angleterre , devenue Ten- 
nemie déclarée de la Hollande , fe manifefta dans 
lés ordres qui retinrent Tefcadre hollandoife qui 
devoir venit fe réunir à crelle qui l'attendit en vain 
àBreft : cette perfidie acheva de deffiUer les yeux 
de tous les patriotes ; de ce moment ils comment 
cèrent i former ces aflociations militaires & â 
créer difiërens corps francs > qui s'exercèrent aux 
évcJutions & .au maniement des armes. 

\j& Jladhouder e£B:ayé du progrès que faifoîc 
journellement le patriotifihe^ eut recours aux 
pedts inoyens que ne dédaigne pas la tyrannie; 
U foudoya des écrivains , des prédicans , fît diftcH 
];>uer de» libelles aux peuples » convertit les chaires 
^vangéliques en tribunes de féditieux > anima les 
groupes contre les officiers municipaux > fie répé^ 
ter par-tout ces cris de trouble & arborer la co- 
cardé Orange y fortit de la Haye y fous le prétexte 
tju on le privoit du commandement de la ville , 
fe montra fous les habits les plus fimples , corn- 
Qie. fi on f é&t réduit a l'eut le plus déplorable j il 
fe rendit en Zélande , pafla en Frife y toujours 
t^ompagné d^ fa fiumile, tâchant d'exciter par<* 
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tout rûiréi^t qui fait un prince fagicif & malheu-^ 

A laidô de ctt artifice &: des fecours d'une 
pitifOmce étrangère » il eft patvenu à fe rétablie 
dans une autorité illimitée , à brifer les liens qui 
uniilbienc la France à la Hollande ^ à en former 
de nouveaux avec l'Angleteire & à faire avortée 
lis projet qu'avoient conçu les bons patriotes ^ dé 
donner à la Hollande une conftitution bien fupé- 
rieaie à celle qui exiftoit fous tes premiers fbd- 
kouden 5 & qui n'a fait qaempirer fous les trois 
derniers chefs de la république. 

Â^rsnt d'approfondir la conftitacion de la HoU 
lande , revenons fur les faits que nous avons par-^ 
courus : nous venons de voir un peuple irrité du 
deipotifme efpagnot & de Tinfraâion qu'il ofoic 
porter à fes privilèges , lutter courageuiemenif 
contre le monarque qui étoit alors le plus pùif^ 
iant de l'Europe ^ préférer la mort à lopprelfion; ^ 
farmonter ^ au milieii d'un fol dominé par la mér^ 
& les- fureurs de la tyrannie & celles de l'Océan ^ 
ttfer du premier droit des hommes réunis en 
fociété , le droit de fe choifir un chef > lui im^ 
poier pour tout devoir , celui de les défendre ,; 
de protéger leur liberté & lui accorder à cetra 
condition tous les honneurs , tous les privilèges , 
attachés' à la dignité d'un monarque. 

Ce premier chef après avoir été lui-tjtiêft!^ ^ 
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bat a la perfécunon d'une autorité arbitraire qu'il 
eut tant de fujet de hair, a cependant médité 
fourdement de s'en revêtir^ il a nom ri, dans 
le filence, jufqu'à £1 mort, le deflein de 
xavlr à la république cette liberté a laquelle il 
devoit fon élévation; heureufement pourThon^ 
neur de (a mémoire un crime atroce dont il 
fut la viâime , l'empêcha de confommer fa cou- 
pable entreprife. 

Le fils du premier Jladhouder^ revêtu par la 
feule volonté, parle libre choix de fes concitoyens, 
des mêmes titres qu'avoit mérité fon père, ne 
peut fe défendre de cette fréné(]e, qui eft là mala- 
die des che6. Les lauriers qu'il cueille dans les 
champs de la viâoire, la réputarion du plus 
grand capitaine de Teuropé , l'honneur d être le 
plus redoutable proteâeur de la liberté ne fuffi- 
fent point à l'ambirion de Maurice; il a i^ute 
l'autorité d'un roi, il veut encore en avoir le 
utre. Se parce qu'il trouve dans un vertueux ré* 
publicaîn, une courageufe réfiftance, il flétrit 
toute ià renommée; le héros fe couvre d'un 
voile religieux & fous le déguifement honteux 
de ITtypocrifie, il répand le fang le plus pur! Le 
Ipeâre du généreux Bameveld s'attache à lui 
Tenvironne de remords; le couvie de lindigna^ 
non publique & l'entraîne au tombeau. 
Le ttoifi^me chef paraît après fes fuccès, moin^ 
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occupé du d«fir de régner que d'achever paifible-^ 
ment fa carrière , mais fon fils fe montre à décou- 
vert \ il tourne le fer de l'étranger contre fa pa- 
trie , & fe difpofe à pénétrer dan$ fon fein > non 
comme un Yage adminifttateur , mais comme un 
conquérant fanguinaire. Honteux d'avoir échoué 
Jans fon projet criminel , ne voyant de toute part 
que défiance, le dépit abrège fes jours, & il 
meurt , comme Maurice , fans avoir acquis là 
même gloire.. 

Un fils qui a reçu la vie de ce chef ingrat , n'a 
point encore vu le jour, la république alors pafle 
fous le joug de Tariflocratie j ce ne font pas des 
chefs habiles , întclligens qui lui manquent, mais 
de véritables citoyens qui fâchent faire partager 
l'autorité, fans diftindion de rang& de naiffance , 
à tous ceux qui font capables de Texercer, qui 
s'occupent de garantir la multitude de toute op- 
preffioh, qui ne lui préfentent jamais que la loi 
à la place de leur volonté, qui encouragent l'in- 
duftrie & répriment la licence, non pas feulement 
par la crainte , mais par une bonne morale &: un 
fage efprit public. , 

Pendant le cours de deux interrègnes , l'arifto- 
cratie retombe dans les mêmes fautes , dans les 
mêmes in juftiçes, dans les mêmes excès. La no^ 
bleffe , l'ancienneté des faniilles lui paroiâent tou- 
jours mériter des préférences poiu: les honneurs , 
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pour les grades , pour les emplois lucratifs. Elle 
rejette avec la même conftance , les charges , les 
taxes & les privations fur la multitude ; elle n'a 
point d'égard aux murmures , aux plaintes , alors 
ces murmures & ces plaintes fe changent en cris 
fédirieux, en foreurs. Le peuple mépcife les con- 
feils du penfionnaire Vity élève à la fouve-* 
raîneté Théririer de la maifon d'Orahge , fe • dé- 
pouille en. fa faveur du précieux privilège d'élire 
fon gouverneur , & , pour ravir à jamais tout ef- 
poir à Tariflocratie de dominer, il déclare le 
titre Aefiadhouder héréditaire. 

Sous Guillaume de Naflàu, la république 
agrandit encore fbn iacriâce, car eile étend cette 
faveur jufques fur tous les defcendans ou héritiers 
de la maiibn d'Orange, fans diftinâion de fexe. 

On* ne peut pas pouffer plus loin l'aveugle- 
nient de la haine & de la vengeance ; mais hélas l 
qu'en eft-il réfulté pour la multitude ? une guerre 
civile dont nous avons vu le commencement & 
rifTue } la liberté a été écrafée fous une autorité 
abfolue. A La mort de Guillaume de Naflàu 9 fon 
fils j encore en bas âge , devant être néceflkire- 
ment chef de la république, fa mère en fot nommée 
gouvernante. Cette princeflè, qui préféroit dans 
(on cosur fon ancienne patrie à celle qu'elle avoir 
adoptée , facrifià les intérêts de la Hollande à 
ceux de la cour de Londres. 
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Un étraçger appelé du fond de TAIlemagne 
pour leducation du jeune Jiadhouder , en rece-» 
vanc le commandement des croupes , s'arrogea le 
droit d'y introduire des efdavés du defpotifme » 
& de décourager les vrais patriotes en les fruftranc 
de leurs légitimes efpérances. Les régences furent 
bientôt compofées de lâches courtifans , de vils 
adulateurs dévoués aux intentions de la gouver-^ 
nante &c du prince de Brunfwick. 

La république , qui avoir des intérêts (1 oppo^ 
(es à ceux de l'Angleterre , devint l'alliée foumife 
de fa rivale j on lui ref ufa même le droit de con-» 
ferver la neutralité dans la caufe de la liberté \ on 
alla jufqu à exiger d'elle qu'elle déployât des forces 
contre ceux dont tout le crime étoit d'avoir voulu 
être comptés pour citoyens. La Hollande étoit 
tombée , par la perâdie » ou au moins par Pinfou- 
ciance de fes chefs , dans un tel degré d'aâbiblilTe- 
tnent que , fans la proteâion de la France , elle 
eut perdu le Cap de Bonne-Efpérance , (qs co- 
lonies & fes poHef&ons dans l'Inde j elle cou* 
coic même le rifque de fe voir ravir cette pêche 
{\ précieufe qui femble faire de fes matelots au*- 
tant de cultivateurs qui vont m^nâonner dans un 
champ imtnenfe , enfemencé par la nature. 

T-els £>nt les malheurs auxquels a été expofée 
«ne république qui » d'après la ftérilité de fon 
fol , ne peut fubliftei: que par fon commerce ^ 



^ 
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(on induûxie ; elb doit amibuer la perte de fa lî« 
berté & ia dégiadapou aâuelle à rempire aveugle 
qa elle a laîfle prendre à la multicfule » à fou 
dé£mc de forveUlance à l'égard de &$ che& ^ qui 
ont oatre*pafle leurs pouvoirs dans le cours du 
ûadhouderac, & à raacorité de fes régens fous 
ranftocratie. 

Celai-la eft le fenl peuple fage , le feul digne de 
conferver (a liberté , qui ne remet point le dépoc 
de £1 gloire , de fon bonheur , de fon exiftence , 
dans les mains d'un chef abfolu, que Tordre de la 
fucceflion peut lui donner avec des vices & fans 
vertus : qui , dans un interrègne , n autorife ja- 
mais un général étranger a. la conftitution , à 
venir étouffer, fous fes préjugés fer viles ou op- 
preffi&, fous fes maximes anti-patriotiques, les 
fentimens nobles & généreux qui doivent for- 
mer la morale publique : qui , diftinguant les 
droits de la nature d'avec les privilèges de la fou- 
veraineté, laiflè a la mère du prince deftiné à faire 
exécuter la loi , lempire de la tendreflè &: des 
foins \ mais ne lui confie pas tout-à-ia-fois la tu- 
telle de Tenfant & celle de l'état : qui , prévoyant 
rextenn(m ^e Tautorité , lui oppofe une digue fa* 
crée qu elle ne puiflè jamais franchir : qui , liant 
rintétêt du chef à la gloire de la nation , ne leur 
permet jamais de fe défunir. 

Enfin 9 ce peuple-ld eft le feul prudent , qui , 
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éclairé par l'expérience des fîècles paffés , & par 
le tableau de Thiftoire à,t% nations , connoît les 
deux écueils ' entre lefquels vogue. la liberté pu- 
blique, & arrache avec les mêmes foins les germes 
du defpotifme & ceux de l'ariftocratie , afin que fr 
elle a le bonheur d'éviter l'un^ elle nefe brifepas 
contre l'autre. 



XXI*. DISCOUR& 



S'01tXliU>la.'0)i^itmiQh de la HoUan^g. 

XN ODS avons Vu pat quels efforts généreux les 
lepr provinces qui formenr la rèpulJique de la Hol- 
lande , fe font fonftraites ati joux des Efpagnols , 
Comme elles ont conquis le droit de fe choitît 
on chef, & comme elles ont eu limpiudence 
de fe démettre de ce noble privilège , en ren- 
dant hérêditûte le titre de ftadhoudsr datis^ la 
maîKn d'Orange. 

" ' 3e ne ferai que tetïaiîet quelques détails As 
la dernière révolution , parce que cet événement 
fi récent s'eft pafle , pour ainli dire, fous nos yeux. 
Le fladhonder, que l'on peut appeler aujour- 
d'hui U prince régnant, avoit, dit l'auteur du 
précis hiftotique de la révolution , trois moyens 
poui abattre le patriotifme & enchaîner les pa- 
motef. Celui de la fédiiion, qui avoil toujours 
réufli à fes prédécelïèurs pour gouverner i'étac 
d^î>otiquenieni ^ il commença par l'employer, 
mais ce moyen ne rénflit pas au gié de fes defirs, 
piTce que tes paitiotes armés furent loujoucs alTez 
piriCTans pooe dilBper les ieditieux. 
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éclairé par l'expérience de. "" ^^ j^ cormptio» 
le tableau de l'hiftoire . :' ^ obtenir cfcs 
deux écueils entre lelV ^^'^^ re^ercice de 
bhque, & arrache a- ij/ji^uffit^n Gktldre, 

du defpotifme & c * ^^^^.^j^^ . ^ g^, j^ ^^me fuc- 
elle a le bonhe- J^^^ pisl'elpérfcr. Malgré M 
contre l'autre . «^^^^ jg j^ p^^vince de Ze7««.</^, 

...i«^\- Jfcurn^yeh ,. ni ub Wit* iféduire 

j^''^^, * i dàt^her la jpïQvince à'Utncht 

If ^^^^c |Ki£rk>dqûe poui: laquelle cette pro* 

j^ ^,^ paru fi clévoiiée au commencement 

l4,piotinced*Oycrriî^/j celle de Grpningue^ 

j^meurèrent incorruptibles. Celle que lonnôaune 

j^pibvin^^e 4^ Hollanéf xê^qui comprend Aqif^ 

i^idam ^ ^lès avoir chancelé fut raâFermid par 

le zèle des patriotes €|vt} gagnèrent nne ma|Qirit6 

iuffifânte aux états pour faire la loi à lordre 

équefixe âc'aax députés des petites vill^. M^l^, 

gré le yasvL formel & bien ccnmu des cxcoyens , 

ces députés s'étoient permis de voter cohtre .la 

fbuveraineté de rétac> &:la Ubertfé ikxpi^uple* 

Le pince avoit , comme on voit » coût au pijus 

la majorité d'une voix fur les fept provinces ., 

mais celle de la Hollande lui demeurant oppol^^ 

trrôtcHtfa domination. 

On réfolttt alors d'employer le troifièmeio^y^n,^ 



celui delà violence. Cepani fut arrêté à Kimégue 
après k Inort du grand Frédéric, de concert 
ûvec les écats de Gueldre , & les cabinets d'An- 
t^lererre & de Ptutïe. 

Cependant , avant d'en venir à cette estrémité , 
on voulut tenter encore un foulèvement géné- 
ral de la populace , & voilà le plan qui ftit 
adopté. 

Làptinceife d'Orange fe chargera ouvertement 
du premier rôle; elle fêta d'abord échouer la négo^ 
dation d'un accommodement ptopofé parlacout 
de f rancE i celle de Berlin , & qui avoit été en- 
tamée à la Haye; elle s'annoncera comme ayant 
le prqjet d'opérer une réconciliation completce 
entre fou mari & les états. 

Voici quelles furent les conféquen«es qu'on 
elpéca tirer de cette démarche, noble en appa- 
rence. Ou ia princedè, fe dît-on , attivera fans 
obftaclc i la Haye , ou elle fera forcé de rétto- 
srtader; ii elle arrive jufqu'à la Haye, il lui 
fêta facile d'émouvoir le peuple , de l'animer fut 
fon paflage , &c d'esciter une féditîon , d'autant 
plus difficile à réprimer, que.les troupes attachées 
aux patriotes font occupées à Utreckt-, ou au cor- 
don de la Hollande. Si, au contraire , elle ell 
arrêtée dans fa marche, ce fera un artentat, une 
violence qui foutnicont le prétexte de demandée 
vengeance d'tyie pareille offenfe à un jeune prince 
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qui croira qu'il eft de fon honneur de ne pal 
laifler impuni un pareil affront faic à fa fœur. 

L'événement téalifa les efpérances. On ne per- 
mit pas à la princelTe d'Orange de franchir le 
cordon &c d'arriver jiifqn'à la Haye , mais les foc- 
mfs les plus décentes , les plus refpeûuenCes ac- 
compagnèrent ce refus; la ptincelTe ne s'écria pas 
moins qu'elle étoit outragée; s'emprefli de folU- 
citer en fon nom &: au nom de fon mari , fecours 
& protedlion- Bientôt on ne tarda pas à annoncée 
qu'nne armée de Priifiiens arrivoit pour lametiec 
le ftadbouder & fa femme dans la province de 
Hollande , & humilier les patriotes. 

La France fut vivement follicicée de s'oppofei 
à l'encrée d'une puiflance étcangète^ toutes les 
régies de ^ politique prefcrivoient cette démarche. 
Nous venions de nous épuifer pour affoiblit l'An- 
eleterre &: décacher d'elle une de fes plus fortes 
colonies. Nous avions rcutli à lier la Hollande à 
nJtre deilinée ^elle nous devoit la confeivacion de 
fes poireÛions , & <lî elle ije nous avoit pas fourni 
plus de fecours dans U d^nitje guerre , c'étoic 
contre fon gié, Bcpac, l'abus que le ftadhouder 
avoic fait de fon autorité. 11 éioic donc de la plus 
grande impociançe d'achever ndcre ouvrage , de 
féparer pour jamais la Hollande de^ tout rap- 
port avec l'Angleterre, parce qne fi nurine , 
cjuelque Supérieure <^il^«l]e fûcj ue pciuriotc luctet 
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contre celle de i'Efpagne, de la Hollande &: de 
la France réunies. 

\JnQ armée de terre bien commandée » fortifiée 
pat les patriotes Hollandois, & approvifionnée 
par eux , auroit empêché l'armée Pruflïenne de 
pénétrer dans la Hollande; alors le ftadhouer fe 
feroit vu forcé, pour confcrver fes cirres & fes hon- 
neurS} d'acquiefcer au plan de conftittition qui lui 
auroit été ptéfenré , & dont un des principaux 
articles eût porté que toutes les fois que les états 
auroieiir dérerminé de fournir à un allié un nom- 
bre quelconque de vallTeanx, d'hommes & de 
munitions, ce prince ne pourroir, fous quelque 
prétexte que ce tùt , en retarder le départ, 

Nous étions d'autant plus afltités de téu/IIt 
dans cette importante opération, qu'il aété depuis 
conftacé que les Pruffiens avoient ordre de n'avan- 
cer qu'autant qu'aucune armée françoife ne s'op- 
poferoit à leur paflage. Mais les troubles dont 
nous commencions à être agités, & plus que tout 
cela, l'incapacité de notreminiftère, ont laifle re- 
prendre au ftadhoudet, notre ennemi , ion funefle 
afcendanr fut la république, qui a oublié les fec- 
vices que nous lui avons rendus, parce que nous 
avons négligé de lui tendre le plus elTentiel de 
tous. 

Les Pniflîens enttèrent donc, fans obftacle , au 
nombre d'environ vingt-cinq mille hommes. Le 
Lu\ 
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rhingraFC deSalm rraliir la confiance de ia pto- 
viiice qui l'avoir chargé du commandement de 
fes troupes ; la petite garnifon qui défendoic 
L'ciecht abandonna la place, les corps francs & 
les troupes qui gatdoient les frontières de la pro- 
vince de Hollande , fe replièrent & enttècent i 
Amfterdam , donc on forti6a Us lignes. 

Les états écoient aloars divifés en deux alTem- 
bléesj celle qui s'étoit réunie à la Haye abtogeois 
routes les délibé tarions, tous les arrêtés pris ^ 
Amfterdanî contre la province d'Ucrechc, & le- 
voit la fufpenfion des charges prononcée contre 
le ftadhouderj elle invitoir la princeffe à revenir, 
ordonjiolt à la narion de prendre la cocarde 
orange. 

La fouveraineté dçs états s'étant aînfi partagée , 
& fe combattant , s'anéancillbit , & il ne devoit 
plus y avoir d'autre empire que celui de la force. 

Amfterdam paroitToic difpofée à foutenir un 
Cége : on avoit percé des digues autour des 
lignes j l'armée Prufiîenne, après de légers com- 
bats devanr quelques villes qui refufoient d'ouvrir 
les portes, malgré les ordres de la porriou d'états- 
généraux qui réiidoit à la Haye , arriva près des 
lignes d'Amfterdara où elle perdit environ quinze 
cents hommes. Cependant cette ville, craignant 
de ne pouvoir rédfter feule à l'armée qui l'euvi- 
ronnoit, & as tcouvaiK pas dans le cœiil de fes 
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^es habitans ce courageux dévouement qui 
e au-deiTiLs du danger, compte pour rien les 
)rs , & ii'aitacbe de prix <]u'à ki liberté , -coiv 
itir à négocier. Les députés d'Amftetdatn coo- 
^rèreac avec les commiiTaires des éiacs de la 
bye, dont les réiblutîoiis éioienc dictées pu: 
I ftadhouder. Ces députés ne propofoieni que 
[ anicles pcéliminaires pout condition de leuc 
ipamtHioii abfolue j ils furent éludés ou reBlfës. 
Par le premier airide , Ils demandoient que le 
t eût une influence convenable dans l'admi- 
•ffratioa ^ çn ii'ofa pas combattre ouvertement 
e demande ; on répondît : qu'attendu quunc 
mijjion d'état s' occupou de cetoèjel, il fallait 
n attendre le rapport. 
-Le fccotid anicle ponmt : que la milice 
}ourgeoife fonfervero'u fes armes cOMfnc par U 

M'- 

:.Les commi0àires répondirent que tous les mi' 
i bourgeoifes autorifées par les lobe ^ pourraient 
nftrvtr leurs armes au cas iju'en le-trouvât mu- 
ilement utile. 

[ le irpiiiéme atticle , lés députés deman-J 

Hit que la régence acluelle & tous les érnpto^és 

fltfirvajenc leurs pbjles rejpechfs. Les commîf- 

s tefosèreiit de foufcrtre à cette condition. 

L6quattièmcarticleavoitpQiirob^c/'«e773pïro/r 

Je toute gtirhifin :oai'Ktcci<éêS.' 



^ij^^ikê»îgerMt point ta più^ 

^lÀ, i-i/OKemant le port des co- 

. i,'ii voulue bien proraetue de ne 

i [>\tau, à condition que pcrfonnc 

!^^£ pour avoir porté la cocarde 

unice arnv.i , car les étrangers 

Jurent pas arborer ce figne d'ef- 

i virent en but i la fureur de la mul- 

Piu le iixième , les députés demandèrent i^ue 
CQiucs perfonnes du département civil ou militaire 
qui s'étaient retirées à Amjierdam ^ou dans les 
autres places qui protègent cette ville , ne furent 
inquiétées 3 ni dans leurs perfonnes , ni dans leurs 
tiens. 

Les eommiflaires eurent la lâcbeté de répondre 
qu'ils ne pouvaient prendre d'engagement fur ce 
point , attendu qu'il dépendait de la fatisfaclion 
que fa maj^é prujftenne exigeroit pour fon altejfe 
royale. 

D'après ces demandes & ces réponfes, les 
Pruffiens entrèrent ; au mois de Septembre 1787, 
dans Amfterdam. Les états, de la province de 
Hollande , loin de longer à limiter la puiiTance 
du ftadhouder , s'humilièrent devant lut, publlè- 
lent deu:^ ptoclamations par lefquelles ils annuU 
loient toutes leurs précédences déclarations , fai- 
fant défenfes d'oppofet la moindre térillance aux 
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troupe) priiflîennes qui , <liibieiic - ils \ n'étoleni 
point venues dans des vues koJlUes. 

Le ftadhouder aûîfta le ij Septembreà l'afletn- 
blée des états-généraux , où les reptéfentans de la 
république félicirèreni celui qui venoit de porter 
Je dernier coup à la liberté. La princeflè reçut , 
comme fon époux, les complimens de tous les 
miniftces \ heureufement notre ambaffadeur s ecoit 
éloigné des terres de la république , & fut dif- 
penfé de jouer le rôle Çi familier à ceux qui font 
tevétus du même caraftère. 

Une coramiiîion des états de Hollande fe ren- 
dit auprès de la princelTa d'Orange pour s'infor- 
mer de la {acisfaâion qu'elle exigeoit à raifon des 
empêchemens mis à fon voyage à la Hayej fon 
altelTe toyale ne fut pas aiTez généreufe pour pro- 
noncer ces belles paroles qui ont honoré une reine 
plus grièvement ofFenfée : J'ai tout vu , j'ai tout 
fu^ j'ai tout oublié, Laprinceffe d'orange n'avoic 
rien oublié , car elle requit l'éloignement de dix- 
huit membres de différentes commiflîons ou ré- 
gences qui furent fur le champ deftirués, à per- 
pétuité, de tous emplois du gouvernement. 

La baflèfle des états fe fit remarquer dans plu- 
fieurs arrèrés ou. réfolutions qui laifieilt fubliiler 
une efpcce de profcription contre rous ceux qui 
fetoieni un joue convaincus d'avoir folUcité l'in- 
tervennoo des puiÛàiices écrangèces , ou appelé 
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Suite de la ,ConJiimtion 
des d^fenfeurs au fecours de k libarté menacée. 

Ce qu'il y eut de plus bizarre , de plus contra- 
diâoiie dans coures les (gracions <jui fuivirenc 
cette révolution, c'eft que , tandis qu'on perfécu- 
(oic , qu'on forçoic au banniffement tous les pa- 
ttioces qui avoienc arrêté la marche de l'armée 
prufllenne , les étais de Hollande , fur la propofi- 
tion des députés £Ordrechc , «rFêtèrenc de caffec 
le rhingrave dé Salm de toutes fes charges mili- 
taires j Se de ie faire pourfuivre criminelkmenc 
pour crime de défertion , & cet arrêté fut con- 
firmé par les états-généraux ; on écrivit même 
en conféqiience i différens miniftces dans les cotirs 
étrangères , pour demander la faifie, de fa pet- 
fonne. 

Un pareil jugement dcàt eStayer les lâches 8c 
les traîtres , qui font fî odieux â tous les partis , 
qu'ils ne font pas même protégés par ceux aux- 
quels ils ont été favorables. 

D'après ces faits , trop récens pour être oubliés , 
combien ne devons - nous pas nous applaudie 
d'avoir vu tous les obftacles qui fembioient s'op- 
pofet à la création d'une fage conftitution, sap- 
pUnir d'eux-mêmes, &c toutes nos provinces flédtii: 
fous l'empire de la raifon ! Combien nous devons- 
nous eftimer heureux d'avoir rencontré dans le 
chef de la nation un prince plus jaloux du bon- 
heur de fon peuple que de f« .anciennes pré- 
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imolet une partie de fa puîlTànce au 
oeu générai, & donner un libre acquiefcemene 
aux vaftes plans de réformes qui doivent régénérer 
la monarchie , & confolidcr fa durée ! 

Nous venons de voir une république fuccom* 
r dans la lutte de la liberté contre l'arbitraire; 
qrous quelle conftiturion il a bien voulu lui 

La première loi , la loi fondamentale eft ,' 
imme je l'ai déjà dit, l'aéVe d'union d'Ucrecht. 
Le premier article porre : « Que les fepc pro- 
vinces s'unilTent, par ce traité, à perpétuité > 
comme fi elles ne fbrnioient qu'une même & 
feule province , fans préjudice, cependant, des 
privilèges, des immunités , des ufages & des 
droits de chaque province ou des villes qui U 
compofent ». 

Nous avons mieux fait , & reflèrré plus sûre- 
tnenc l'union de tous nos déparremsns , en nfe 
laiflànc à aucun d'eux ni privilèges diftînds , ni 
imrmmirés particulières. Rien ne fait mieux fentït 
[ae l'on eft de la mcme patrie, qu'une loi géné- 
que les mêmes réglemens, que les mêmes 
larges, que les mêmes prérogatives. 
■L'axricle II fe borne à engager Us confédérés 
fe fecourir mutuelUmcat. Ce n'étoît pas feule- 
rnent une invitation qu'il falloîc faite , c'«coil un 
Revoir ^u'il &lloit prefcrirç. 
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] Les articles qui règlent la défenfe de Pétat y ne 
ilécerminent pas à qui les troupes feront fubor- 
données y dans les tems de trouble & de difcorde ; 
c'eft encore \i une de ces omiffions. qui prouvent 
que ces provinces n'étoient occupées que du mo- 
ment préfent| & étoient peu capables de pofer les 
fondemens d'une liberté durable. Il faut toujours 
établir, au fein d*une république, un centre d'au- 
torité auquel tous les bons citoyens^puiflènt fe 
réunir pour réprimer les féditieux. 

En attribuant , par l'article IX , aux ftafdhou-> 
dérs la dédfion provifionnelle fur les difficultés 
qui pourroient s'élever entre les provinces , on a 
montré plus de confiance dans l'impartialité de 
Guillaume V^ , que de prudence , puifqu*en fup- 
pofant que ce prince méritât cette confiance \ fes 
fuccelïèurs, comme le tems l'a prouvé, pou- 
voient en abufer. Une inconféquence qui n'eft pas 
moins fenfible, eft celle qui réfulte de l'article 
XXIII, qui déclare nul & comme non-avenu tout 
ce qui pourrait être fait au contraire du traité 
d'Union ; car l'exiftence du ftadhouder devenoit 
d'une néceffité abfolue ^ puifque cet aâe porte 
qu'il y aura un ftadhouder , & fa fuppreflîon au-* 
rmt été illégale. Jamais une confisdération ne doit 
s'îiuerdire la faculté de perfectionner fon aâe 
focial^ 

L'article XXII ,qui porte qu^on ne pourra 
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changer ni augmenter aucun des articles de l'union 
fans que le changement propofe n'ait été adopcé par 
le confentemcnt unanime , eft encore d'une con- 
fétjuence dangereufc, car il accorde le veto à 
une feule province, & met, par cette raifon , le 
ftadhouder à même , en féduifant une des fept 
provinces , d'arrêcei les réfolutions des llx autres.' 
L'airicle qui confttrue véritablement la Hollande 
état républicain, c'eft le neuvième; il y eft dit 
« qu'on ne conclura ni paix , ni trêve, qu'on n'ea- 
n [reprendra point de guerre , qu'on n'établira ni 
îi impôts, ni contributions que du confenremenc 
i> unanime des provinces ; mais que danst routes 
11 les autres a&ites on s'en tiendra à ce qui fera 
n réfolu à la pluralité des voix des provinces ». 

Les fept provinces unies , & qui repréfentent la 
fbuveraineté de la république , font celles de Hol- 
lande , de Frife, de Zélende, d'Utrecht, de Gto- 
ninguej d'Over-IlTel & de Gueldre. 

Elles ont chacune leurs états , & lorfque ces 
érats , compofés des plénipotentiaires des fcpc 
provinces fe rénmiïènt , ils forment le corps des 
états-généraux , qui font ,.ou du moins devroient 
être levêtus 4u pouvoir fupréroe. 

Ces plénipotentiaites ont le droit de décider 
les affaires journalières, celles qui ne fouffrent au- 
cun retard ; en tomes autres matières ou circonf- 
tances , ils doivent f« faire aucorifex expieiTéinçuc 
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par les jKoyïiiees donc ils font les délégués , &c 
s'ils paflèuc leurs pouvoirs, ils fout ("oumis aux 
peines que Us étais refpeâ:ifs jugent à propos de 
décerner contr'eux. Ils ne peuvent faire ni la 
paix t ni la guette , lu lever aucune croupe , nî 
conclure aucune alliance fans l'aveu de leurs corn- 
mettans , & fans l'aveu uiuuime des plénipocen- 
Ciaîres de touces les provinces. C'eA: au nom des 
ciaçs-généraiix , coliedivefnent pris , que fe dé-' 
çlgjre la guerre , que fe font les traités de paix; ce 
SpfiX, eux qui eavoyent les ambafladeurs , qui 
donnent iiudieuce i ceux des puilUnces éctan- 
gàies. 

Le général d'arinée, & les aucres employés , eu 
tems de guecre, font tenus de tcut ptcter le fer~ 
nient de fidélité. S'agic-il d'eiirrer en campagne , 
U fe trouve dans l'armée quelques membres de 
leurs corps ou du confeil d'état comme députés. 
Leur pouvoir s'étend jufqu'à créer un maréchal , 
s'ils le croyent néceffaire. Ce fonc eux qui déli- 
vrent les lettres de ftancbife, les iàuvegard^, 
qui impofent des droits fur I^ match^ndifes qui 
atàvent ou qui partent pour l'armée : enfin, ce 
qui conftateroit formelleinent leur fouveraineié 
fiiï les troupes, c'eft que la grâce des déferceurs 
d^nd d'jewïr 

.Ces droifsXeuls donneroîeur une grande extea- 
^011 iUpuilTauce républicaine, s'ils étoienc plus 
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tJiftiuAenient fpécifiés dans le tfajcé d'union , 
mais ils fe combatteat fouveat avec ceijx du ftad- 
hpuder, & avec l'autorité du confeil d'état j ce- 
pendant, malgré cette obfcunté, les termes dans 
klquels eft conçu le fecmeni que pcéie le lUdhou- 
der à fon avènement,^ Giâiroient pour écUîrcir 
fes privilèges & ceux de la république. 

« h jure , dit-il , & je promus aux éiais coa- 
» fédérés des Pi^s-Bas y nommément à la haute 
i> & moyenne noblejje & aux ma^ifirats des vUIes 
« de Moliande & de W£jl-Frïfe , qui Tepréffnteat 
a /es états de ce$ provitiçfs y de leur garder ohéïf- 
nflfincx&^éiu^é^yoïjirttç.^^jfi de utiir.la maia 
w à ce que les ç^Lersd^. l'armée ^ qtàfoatfous 
n mes ordres.^ obé^kof ifux loix & aux ordtsr* 
n^aaaces ét^lks.par, ht coi^édérés , & parti^U- 
j» iièreiBeai pitr ceux de la Hollande». 

Ce feimeiii /eu! >, conftituoit parjure le.ftad- 
lipuder aâuel pouc n'avoir pas obéi , dans la dct-y 
èlËguecie, à la téfolution des éta^-généiiaux. 
Ils établilTènt des magiftrats dans les rUlas» 
oitnmaiidaii^ fians le^ fortâtefles , Se œu- 
ot même les emplois les plus impottaoïs. La 
ité qu'on leut dgnoe eft celle de crès-pui£à/u 
\nefuv nojjiigaeurs les étacs-géaéraux. dts,pXû' 
Haies, L^devife qui eft au ba^ de leuEs 
««□fis eft jufte & modefte : Concordiâ Fespfirv4 
trsfcMfi. tej plus petites chofes fe foriifîea: fifr in 
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concorde ; maïs auflî la difcorde ]es réduira rienj 
& c'eft ce qu'a réccmmeHt éprouvé la république. 
Cercaïnemeilc, fi les étacs-généraux fe fiiflenr con- 
certés pour ne point accorder à un duc de Brunf- 
wick l'autorité de commandant - général de leurs 
troupes , pour ne point loi permettre d'y intro- 
duire des' étrangers, de préférence aux nationaux , 
pour ne pas fouffrir qu'il altérât l'efprit militaire 
en le détournant de la foumiflïôn à la républi- 
que i fi , lors de la dernière guerre , ils euflent ar- 
rêté, de concett, de teponirer le tyran des mers,' 
&de fournir' à la Fràrite-les fecours convenue 
pour fortifiérfes efcadres; fi'i furie refus du ftàd- 
liouder d'obéir aux réfohitions des états généraux ,' 
ilsTeulTent unanimement fufpendu de fes emplois, 
s'ils ne l'eiifïênt enfuite réintégrç dans fes charges 
qu'à la condition de foufcrire au plan de conftitu-' 
tien qiii auroït dairethent limité fes pouvoits , 
aucune puifTance ne feroic venue donner des lois 
à une république dont toutes les parties auroi 
été d'accord. ■ ' 

Outre les états-généraux, î^ a, en Hollande,* 
un confeil d'état qui ert compofé de douze dépu- 
tés des états des diVecfes provinces. La plupart de 
ces députés n'y iiégent que trois ans , les états 
tefpe£tife font toujours les maîtres de les rappe- 
ler. Lesdépurés de la province de Hollande y ont 
trois voix, randis que les autres n'y en ont 
qu'une 



<Ju'ûfte on daax, ce qui donne i cette province 
une grande prépondérance dans les réfolutionS 
du confeil d'étar. " ' -""'' -;■■■:- ■ ■ -' 

Ces députés préfident toUr-d raol, de femaînft 
en femaîne; leurs alîemWéeà feTÎennent chaque 
Jour au cliâteaii de la Haye , Us s'occnpeiir princi- 
palement des af&ires Tmlicaires Se des financés: 
Les revenus donc ce confeil a principalemencrinf- 
pe^on confiftenr daûs les femmes que les fepc 
provinces & la contrée de Drentke font obligées 
de fournir annuelîemènt â la ckilfe militaire, & 
dans celles qiie les pays conquis payent i la cailïè 
générale.- ' .■ " - ' ''■'^"•-'■- ■ . ;-j - 

li y a des occafions b^î^tOlrt îe confeil d'état 
éft obligé de COmparoître devant les écats-géiié^ 
raux-, mais lorfque ceux-ci défirent de Côufcrci: 
avec lui fur une ■ affaire pafriciilièfe, le coiifen 
d'état députe deui ou trois membrerde fon corps 
vers le collège des plénipotemiaires, &-ceft -en- 
corc-U une preuve de plus que les AarS-généraut 
repréfentent j même aux yéiix ■dir" cionfèil d'état i 
lafouveraineté. 

Outre les douze membres du confeîl, ce 
corps eft compofc d'un -greffier & d'un ttéToriet 
qui n'ont que voix confultativè- : les réfolutions 
s'y prennent par tète 6mon par province,^ la dif^ 
férence des états-généraux. Lorfque le fhdhondiet 
alTifte au coiifçil d'état, il eii eft le pre:';derifr- 
j. Tome II. .-M-'-'-'-''-^ 
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\)ins un moment où nous nous propofpns de 
fi^ppriiiiei des iributiaux, tels que la diambte des 
comptes , dois -je dire qu'il en exille une en Hol- 
lande ?£llea paru néçellaire pour foulager le conieil 
d'état du foin de fuivce les détails de la lîiiance, 
& de vérifier cous les comptes. Elle eft compofée 
de quarorze membres qui font deux députés de 
cliaque province. ,, 

Lolii de dciUigtïcr les iiiftitucions des autres 
gouvernemens , peue4[re feroit-il rcci-fage à nous , 
à l'exetnple de la Holljiiide, de recréer une chambre 
dss comptes qui feroit compofée d'un membre de 
chaque département. Ces quacre-vingt-rrois dépu- 
tés., réifms 4^ns lacapiraLe, feroienc chargés de 
i'exanfcn 4e tous Ies,ïoiTipres des, «iiteftoires, vé- 
rifierpient J'craploi de tous les deniets. reçus paj 
\ts municipalités , &*qui u'anroienc (Xjhit été vet- 
lés dans la cailïc nationale. Lji p.ireil étabiifle- 
iiiçxtt^ pcéviendtoit bien des abus , bien des de^rér 
dations, fcjE^umeciroii à une âuifltité centrale 
taures ces jutoûtés diviféesqui vont fé croire in- 
dépendantes. 

. Il cxifte auili en Hollande une chambie des 
monooies àcait les membres font nommés^ choir 
lis pat' ks états- généiaus. Voici ia railbn de cet 
ét^Unpment : chaque province, en vertu de fa 
fouvetnticté partïculicre , s'eA réfeïvé le droit 
àf!. faire., b.-Mt« iiMjnnoiej mais elles font con- 
; pas la difcréditer, & ne pas «bf- 



tarcÎE les opérations de commerces d'afTiijetdr leur 
monnoie au même alloij &, d'après cette fag* 
tonventiôn , eilês ont inflitué une chambre com- 
tniine à k Confédération. ' 

Toute* les affaires de la mflrinc fe traitent dflni 
(ïiK^ amiraaiés diffërentesj le ftidiioudetj en fu 
(qualité d'amiial général de ia républitjiie , a la pré-* 
féance dam ces cinq collèges, & j donne lel 
ordres qu'il crolr nécellàirest 

Ceqii'onappelleiu)ourd'hûi l«sérats*généEaûx, 
ft'eii eft qtie k repréfentation, & forme un corp! 
Toujours féinc i la Hayej il a été ainû étthli pouf 
favorifer la permanence , & ne ps déplacer huit 
cents pÉcfotlnes qui compofoient autrefois les af- 
feml^ées nationales, 6c qui y appjrïoient phis de 
«onfufidit que de lumières. Le nombre des dépu- 
NE n'eft pas fixe \ chaqus province peut eiiyoyet 
aux états-généraux autant de membres qu'il Ist 
plaît; mais ce privilège n'eft qu'onéreux, puifque 
«liaque p tovinct paye in députes ; Si. que , quel que 
foit leur nombre, ils ne comptent que pour une 
vois. L'aireiiiblée générale n'elt pas compofée de 
plus de quarante ou quatante-Krinq membres; îfs 
n'obfervent point de nng entr'eux, les iemces 
(xmt continuelles, chacun y prétîde à (on tour 
pendant une femiine. Ainfi, il n'y a point de 
cabale, point de conftJéracîon fecrère pour éle- 
ver i 11 dtonité de p:èùdsnr un membre plmàe 
Mil 
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, ni pour donner l'excluiion d l'uH 



Le ftadhoudet peut fe préfcnter à l'allèmblée 
rfes écats-généraux coures les fois qu'il veut y faire 
des ptopoficions relatives au bien commun, mais 
il n'a pas droic de Séance, ni de place aÛignéej 
lorrqu'il a fait Ta piopolîûon, on lui. demande 
fon avis; & après l'avoir donné, il is relire, 
pour qu'eu piiilTe délibérer. 

Guillaume III étant devenu roi d'Angleterre ,' 
& ayant confervé le ftadhouderat , s etoit fait 
préparer un fauteuil diftingué pour s'y placer lotf- 
qu'il venoit à l'alTemblée; on fouffrit cerce inno- 
vation, fans doute par égard pour fon titre de 
rot; mais après fa mort; cette diUindion parue 
contraire à l'honneur des fouverains confédérés. 
Si fut abolie. Le fiége du ftadhoudet ai5tuel elt 
une chaife ordinaire. 

Voilà conmie les états favent fouvenc foutenii- 
leur prééminence dans des poinrs peu impornns ^ 
& la laillent ufurper dans d'autres plus eflènriels. 
L'ordre équeftre de chaque pro¥ia;e , tonipofé 
de la noblefle, lorme un corps parciculiet qui dé- 
pute toujours un de fes membres aux états-géné- 
taux. Les députes des provinces , excepté ceux de 
Zélande qui font d vie, font rappelés, les uns 
au bout de rroîs ans, les amies au bout de lix; 
nuis toujours fous la réfetve de pouvoir erre té* 
voqiiés i chaque inAani pat leurs commertansj 
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iJans le cas de malved&non oa ifinfidétit^ à teurs 
iaftruftions. 

Aprèskdignicéde ftadhoader, U n'y en a pas de 
plus éminerHe, en Hollande, que celle de grand 
penfionnake ; ce miniftre, qui eft en même-iems 
gacde-des-fceanx , fiége aux états - généraux -, il 
fait, au nom de la province de b Hollande, toutes 
les ptopoficions. Qaoique cette importante corn- 
million ne foit conférée que pour cinq ans par les 
états de Hollande& de Weft-Frïfe, elle fe renou- 
velle preiqtie toujours en faveur du mêtnefujet, 
à moins qu'il ne s'en foit montré indigne. Sï le 
pant patriotique eût triomphé dans la dernière ré- 
volution , il 7 a lieu de croire que le grand pen- 
fionnaite a^uel n'eût pas confervé fa dignité. 

Le grand penlîonnaire eft regardé, pat les mi- 
niftres érrangers, comme le premier miniftre de 
la république; c'eft i lui que les ambalTadeurs 
s'adrelïènt lorfqn'il ne s'agit que de chofes de 
pure repréfen talion. C'eft lui qui entretient les 
correfpondances avec les aurres cours , & qui doit 
en avoir le fectet: auili la république lailîe-i-elle 
à fa dtfpoûtîon cent mille Botins don: il n'eft ja- 
mais tenu de rendre compte- 
Dans les républiques, comme dans les monar- 
chies , les gouvernemens ne négligent pas i 
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moyens honteux de corruption , à l'aide defquels ^^^k 

on épie les difpoCtions des coûts, & l'on parvieii? ,^^^| 

Éconnoîtie les opéiaiious. Mit\^ ^^^| 
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. Jq crains de nç faire coimQÎue qu'impatf;^ite^ 
ment là confticucion de la Hollande ^i (i i^^h^^^ 
ç^ ^itHh tiécf (Tairez i fou dévelpppçm^n^ l^es 
Provinces - Uiiiçs fe trouvent, par l^ç poiltif» ,• 
«a û grÉ^nd rapport; avec noi>$ ^ elle$ fon^ç d^wv i^ 
grand poid$ d^m U balance poUc^n^ , qu'il ^m 
avoir le courage de parcomîr cov^e^ tç$ biftpchtn 
de (on adminillration, poui: avoii; qne \\\&» \déÀ 
de fes faculçés , de rhnp<M:tancQ d« fon ^lUattCQ 5ft 
dQ$ moyens de la raffermir. 

Le çonfeil d état exçcute, en Hollande > le^ti* 
folutions. des états-git^érawx , il prépare Iqs fqjftt 
qui doivent y être, difçutés , il leur propofQ le* 
pioyeu$ les plus avantageux de lever tes tro^^tet 
& les impots > ain(i que l^ contingent qi\ o» dkM 
afligne.f i chaque province* 

Au mois d'Octobre ou de Novembre > I^ e<»t 
ieil fait le rqlevq des dépeiifes qui lui paroi((eQl 
ftéceflairesi pour le fervice de Tannée filivanicj il 
pr^fente ceice eftinxacion aux états-généians > qui 
impofent enluite les provinces > d'apr-^s çe^te, preN 
portion éublle tni6ii. 

Sur cent florins > la province de Gmtdre em 
paye environ 5j celle de Hollande ^%\ celle do 
Zéliindc 9-j c<Ue à^U^r^cht 5 ; celle deFri/i 1 1 j 
celle ^Ovcr-^ljfH yyic celle de Groningue ^. 

X^ contrée de t^cnn paye un âortii en fus; 
ofi pfi^)uger par ce tièbleau de quelle io^porranc^ 

«ftia {>n)YHi^<;l^ Hollmdfi 4am la.,<:o«fiMécaâQn,. 
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puifqu'elle paye plus à elle f«u!c que lej fix auttea 
enfemble. 

La demande des impôts fe fait, fuivam an 
ancien ufage, au nom du ftadKouder & du «rnfcU 
d'état. 

Ces impôts font, en proporrion avec les ticheffes 
territoriales, plus onéreux pout les contribuables» 
plus eitcetljfs que ceux que Ion fupporte dans les 
autres états de l'eutope. 

D'après « que je viens d'expofer » on poutnatc 
être étonné qu'il y ait eu des diffètens fi vifs entra 
le ftadhoudet & les états , mais la caufe s'en ex- 
plique par un fait qui rend les privilèges de ce 
commandant ou goHvemeur fort obfcius;ii n'eft 
pis feulement (bdhouder en général des fept pro- 
vinces, d left encore de chaque province en par- 
ticulier , & par des ades qui ne font pas communs 
aux autres. Ainfi, par exemple, fes privilèges 
étoient plus étendus en vertu de fon tirre orîgi- 
, naite, dans la province de Gueldre, que dans celle 

- 'iiVtrtcht i fon autorité eft plus limitée dans celle 
ifc Hollande que dans les autres ; de forte que 

- -diaque (ladhouder, à mefure que fon influence 
f'eft accrue, a voulu étendre fon autorité fur les 
îfcpt provinces , en raifon du titre qui lui et» dod- 
Boit une plus grande fur une d'eutt'elles, & lej 
fept n'ont pas pu être également d'accord poinr 
rcpoulTer fon afurpation , parce que s'il avoir tort 

Un ■ . 



Suite de la Conjlitution 
avec cinq , il avoic raifon contre deux ; voilà un 
des principaux vices de ia conftitution de la répu- 
blique. Ce qui teud encore cecce conftitiitîon dé- 
feétueufe, c'eft que les fepc provinces n'ont pas 
le même régime. Dans l'une, on ne connoît pas 
l'ordre équefttej dans l'autre, il domine; ainli , 
la démocratie anime u»e province , l'ariftacratie 
fubjugue l'autre. 

Il y a rcès-peu de nobles dans les provinces Je 
Zélande & de HoUan^ie ; ils ont prefque tous 
péri dans les guerres contre l'Efpagne, Il faut 
avouer que la noblelTe ne pouvoir pas s'éteindre , 
dans ces deux provinces, pour une plus belle 
caufe; mais elle s'efl iiùeux coiifcruée dans les 
cinq autres; & comme elle a toute la fietté des 
Efpagijols , fes anciens maîtres, elle dédaigne le 
commerce, &.' préfère l'indigence à ce qu'elle ap- 
pelle la Jiçnte d'une méfalliançe; ainfi l'orgueil 
s'unir avec l'orgueil, & ils enfantent foiivent la 
pauvjieté & l'ignorance; comme ils ne veulent 
csifter que des emplois civil? &, militaires, ils 
favoiirent de tou» kars efforts la puiflauce dij. 
^adkoudcT, afin d'en recevoir, en échange de lent 
.yèlt; Se de leur dévouement à Tes iiitétâts, des 
places lucratives : voilà comme U vanité conduit 
à la baiTeirc. Ces fiers barons aiment mi^ux être 
de nobles efcUves que de riches républicains. 

Ce que je viens 4e dire fuffit pour donner unç 
juftiî idij*;- dç U cooftitacign en géa^rii des fej 
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provinces, mais on ne connoîc pas encore leur 
adminiftration particulière. Analyfons ce <}ue 
M* Déf meunier > dans le Diâionnaire dyploma- 
Ûque , a Tarticle Hollande , dît du régime de cette 
province. 

Les états provinciaux de Hollande font com-- 
pofés de deux membres ^ le premier eft le corps 
des nobles , communément appelé V ordre équejlre^ 
le nombre de ces nobles n'eft point déterminé , 
ni le même en tout tems, ils élifent^ à la plu- 
ralité de$ voix^ cett qu'ils veulei^t admettre dans 
leur ordres mais il efl: rate qu'il foit compofé 
de plus de 6xs^. Cet grdre équeftre eft préddé par 
le Jladhouderj en qualité de preniier noble de la 
province. 

Le corps de la noblefTe agite, en particulier, les 
points qui font l'objet des délibérations des états 
de la province : il conclut a la pluralité des voix \ 
Çc cette conclufion , portée à l'allemblée , ne forme 
qy une feulç voixj il réfulte delà, que tout le corps 
de la noblede n'influe pas plus dans la délibération 
générale qu'une ville feule admife aux états : aind 
ce ne feroic pas là une ariftocratie bien à craindre* 

Le fécond menihre des états de la province de 
Hollande, eft le corps des villes de cette province, 
qui font cenfées repréfentçr le peuple./ Les villes 
qui ont le droit d'envoyer des députés aux états 
provinciaux, font au nombre de dix- huit, d'où 
on pçu( condure ^ue putes les autrçs villes de 
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la même province ^ qae les boiirgs 8c villages qaf 
D'ofir point de repréfenrans aux états de tear pro*-^ 
yînce , fe vantent à tort d*être Kbres , puifqu^ifs 
ne portent point de vœii à raffèmblée des états- 
généraux, ne jouiffenr point du droit de foffragé^ 
Se ne font par conféquent que fujets des étsits j, 
mais le mot de liberté eft fi doux à prononcer, ii 
cft fi Tonore, qu'on fe plaît à fe l'approprier, lots 
même qu'on eft privé de la chofe. 

« La Haye eft le lieu où s^affemblent les états; 
s> de la province de la Hollande;^ mais quoiqu'ils 
» réfident dans l'étendue de leur fouveraineté, i\à 
» cèdent le pas aux états - généraux , par reljpeft 
1» pour la confédération» 

Vf Les dix-huit villes forment un corps féparA 
9> de Tordre équeftre. Les voix s y comptent à la 
79 pluralité des villes \ aînfi la totalité des fuffirages 
»» eft de dix-neuf > y compris celui de la nobleffe > 
5> & la majorité conftitue une réfolution fouve- 
» raine pour ce qui regarde la province feulement. 

» Les députés de chaque ville font toujoursï 
>ï a^ccompagnés d'un magiftratj que l'on nommer 
w avocat ou concilier penjïonnaire ^ 6c qui porte la 
» parole aux états , au nom des députés de fa ville y 
» de forte que les députés paroiflent n'être quet* 
» fes furveillans , & r^'av oir pour mitEon que celler 
>y d*écouter s'il dit bien véritablement ce qui eft 
»> contenu dans les iuftruftions de leurs commectans» 

« Les épOv^ues des aflfetnblé«s ordinaires dt hi 
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•• pfovince font fixes ; mais dans les tems de gaerre 
tt ou dans les circonftances crittqaes , on en con<- 
1» voqof d^extiaordipaîres y à la requificion d*aii 
p pecif comité permanent fixé i la Haye. 

i> La difcufiton des points fur lefquels on doit 
f» délibérer à Tâtlèmblée des états , fe fait dans les 
» divers corps des régences des villes , qui ont 
p voîx aux états , 8c les réfoluttons s^y prennent i 
» la ma|oticé des voix des régens qui compofenc 
tt le grand<onfeil de la ville » • 

Si ces régens étoient nommés par le peuple , 8c 
tvoimt de lui une miffion exprefïe pour préfenter 
fon vœu, le gouvernement de ces états feroit véri-^ 
taUement an gouvernement démocratique; mais 
c'eft tout le contraire. Dans la plupart des villes 
de* la piovince de Hollande» la nomination des 
bcnigmeftres s^eft faite , jufqu'à préfent , par te 
ftadhouder, fur une double éle6lion du confeil de 
ville. Les villes d'Amfterdam & de Leyden fe 
^Mit feules fouftraices à cette ufurpation. 

Le fiadhouder recommande dans toutes lés 
villes les fujets qu'il de(ire voir dans les régences , 
ic ces recommandations font fi efficaces, que 
les régences ne font compofées que de ceuxïju'il 
« défignés; de forte que ces repréfentans qui , de- 
puis la révolution , ont été réintégrés dans leur$ 
places, Ibat moins les interprètes de la volonté 
<Ia peaple que cenx de la volonté du prince auquel 
4b doivenc la fégôiet. 
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Les régences des villes font chargées commune- 
ment delà juftice deftributive» civile & crimi- 
lielle y c'eft à leur tribunal que vont en première 
inftance cous les procès & contefbitions de citoyea 
â citoyen; les caufes majeures font portées par 
appel à la cour (buveraine de. Hollande & de Zé* 
lande 2 qui fiége à la Haye^ 

Le hourgmeflxe eft gouverneur de la ville ; 
dans celles où y a garnifon , les. troupes lui fonc 
fubordonnées, & il peut les faire agit en cas de 
hefoin : le commandant de la garniibn prend à ce 
fujet fes ordres. La puilfance militaire habituée 
à obéir à la puiflance civile, ne fe trouve point 
dégradée par cette fubordina^tion, qui eft con* 
forme aux principes de toute .bonne police. 

Coriame les provinces de Hollande & de Ze- 
lande ne formoient autrefois qu'un feul gouvePr 
nement^ elles confçrvent encore aujourd'hui deux 
cours de judîcature. 

La première , que l'on nomme legrand-^on/eil^ 
eftcompoféededouzeconfeillersjneufdeHollande. 
Sç trois de Zélande^ Le ftadhouder en eft le chef^ 

Ce tribunal eft la cour fuprême de toutes les 
caufes criminelles, 

La féconde cour eft appelée la cour de Hol^ 
lande ^ ou la cour provinciale de juftice y elle eft 
formée de hait confeillers de la province de HoU 
lande, & de croi^ de celle de Zélande. Le préfi* 
dent eft choîG alternativement parmi U% nxembr^ 
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de l'une ou tie l'ancre de ces provinces. On ne 
peut appeler des jugemens de cette cour qu'en 
préfentanc une requête aux états de la province; 
& li les états ctoyent qu'il n'y a pas de railbns 
fu£fantes pour foiiner cet appel , îl n'a pas lîeu. 

Je crob inutile de m'arréier fur le régime ecclé- 
lïanique de b Hollande; quoique la religion réfor- 
mée y foit k dominante , le rolérantifme y eft 
établi de manière à ïfToiblir tous les panis. 

Les Aiiglois presbytériens ont des temples i. 
Roierdam , i Leyde , à la Haye & à Amfterdam j 
Us catholiques romains eu ont environ cent 
vingt, dans la province de Hollande, dirigés par 
autant de prêtres. Une petite milice IJcerdocale , 
dévouée à la dcâtine de Janfenius, veut i^ire 
croire qu'elle s'y «ft réfugiée pour mettre la vérité 
4 l'abri de la perfécution ; mais aucune puillànce 
n'encre dans fes vues, car on la lailTe languir dans 
ïbn obfcuriié. Il n'eft pas rare de rencontrer, en 
Hollande, un jaofénifte ftiivï d'qn anabaptille , pté- 
cédé d'un luihérient qui tous croyent que la lu- 
mière divine brille exctulivemenr pour eux; o» 
voit i Amfterdam une communauté de Quakers. 
Ces hommes de paix , ces ennemis de la guerre , 
oardù bien gémir loilqu'il ont aperçu les Pnif- 
(ïens venir, au nom du chef de la rcoubliqne , pour 
ibumettte ou égorger les bons patri Dces qui ne vou- 
loient quefegouveciier d'après une conftitutionplus 
ee ic moins compliquéeque celle de UHollaiide. 
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Je dois ajouter qiie la république deHoiland» 
lie comprend pas feulemsiir les fept provinces 
confédérées, que fou empire s'étend encore fur 
ditTécentes con:rées qu'on appelle pays des ÈtatS' 
Généraux j qui font lirués , partie dans leBrabant, 
pariie dans la Flandre. Les villes limitrophes à 
celles de l'empereuc, ont donné lieu au craiïé 
connu fous le nom de traité de baitiètes. 

La noble^ & les villes de ces pays , celle du 
Srabant furtour, ont fait plulieurs tentatives pour 
devenir membres de Vunioriy-Sc avoir, en cette 
qualicé, droit de fuffrage dans l'alfemblée des 
états -généraux j e[les fe font enfiita boniées i 
demander qu'on leur accordât au moins les pré- 
rogatives dont jouit la contrée de Dnntht^ mail 
l'une & l'autre de ces pétitions ont été rejetées, 
fous le préie:tte que leurs pays ont été fubjugués 
par les armes. Ce refus eft d'une nuuvatfe poli-' 
tique & bien oppofée à celle des Romains, qui 
avoient le bon efprit d'agrégec à la républiqne les 
villes de l'Italie qu'ils avoient conquifes, & de 
donner à leurs Uabitaos droit de citoyens. Il n^ 
a pas de plus sût moyen de s'alUirer de li Bdélité 
d'iui pays fubjugué, quade le lier fur-le-cliamp 
k la conftitucion des vainqueurs, de le faire parti- 
ciper à fes mêmes pnvîléges , de l'incorporer , pour 
ainf) dire, dans la uatioji Triomphante. Le peu- 
ple conquérant A: le peuple conquis ne faifanr 
qu'un ménie peuple, lepoufTent d'un i 
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!ord l'iifarpareur quî fe préfente pour les défuuir. 
C, ta France eft aujourd'hui plus alTurée de cou- 
fetver la Corfe Se toutes fes provinces conqujfes, 
par Je fiul empire de fes l»ix, qu'elle ne l'auroic 
«té à l'aide de toutes les garnifons qui ne faifoiein 
ou'aâbiblir fa force défenlîve. Il cli vcji que, pout 
attacher les pays conquis à fa conftùutiaii, ij fîuc 
qu'elle leur paroifTe fupérieute i celle fous iaquella 
ils exiftoient; S; c'el^ encore li une des raifuns 
^ui doivent détetQÛuer nos légidaceurs à perfec- 
tionner de plus en plus la conftitution i laquelle ilf 
travaillent avec taiii de conftance- Quel beau, 
champ s'ouvre aujourd'hui à leur efprît de joâice 
& de patriociTnie 1 lis n"oni pliu d'tjbilacles i 
vaincre : tout .a cédé, à leurs etforts \ loiu d'arw 
à combattre l'autoriré royale» elle fè place d kuc, 
téie,&Lescouvi£derabannlàre. Ces deux gtandes 
poiilàiKes , après s'être monrié oppolces l'une i 
l'aaire , fe font réunies , fe font fortiâées : la re- 
opnnoilljnce &z l'arnouc fonneut leurs Uens^ ellss, 
œarclient de concert axeuv^rfeniioui ç^qui s'op- 
gofe à leur pal&ge. Les abus, lespiéjugésaucietjs, 
les vaines prétentions difparoinènr devant 1 amour 
tlu bien général &:la tègU delajuftice. On ne dit 
lia^iw plus le délie du monatqiie d'arec le vsu de 
la nation : ce que Tua propofe, l'autre piroît l'avoït 
c-onço. Quel rare & roucùant fpettacle ! Combien 
il diffère de tout ce que nous avons vu che* ïét 
Ettrr^jTJaiMJ-lQae de feciiniens équitables & 
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vertueux il devroic infpirer au peuple qui en eft le 
témoin! Qu'avoir- il de plus à defirer pour fou 
bonheur que cet accord du pouvoir qui demande, 
& du pouvoir qui confenc? Qu'il celle donc de 
troubler, d'alarmer des auiorirés fi bJenfaifances; 
elles n'exigent de lui, pour prix de leurs travaux, 
de leacs privations, de leurs facrifices, que de le 
voir jouir paifibtemenc des fruits de la juftice. 
Que le pauvre ne s'exagère plus fa misère; que le 
riche ne regrette plus fes chimériques honneutsj 
que rinduftrie s'anime à la vue de tant de pro- 
priétés qui s'offrent à elle; que le mauvais citoyen 
abjure fes principes coupables; qu'il ne nous dife 
plus avec lefenriment d'un orgueil irrîré, qu'il n'jr 
a plus d'états, plus de profeffions honorables. Ja- 
mais il n'y en eut davantage pour les talens & 
la vertu; qu'il conquère l'elHme publique , Se il 
aura la financé de toutes les charges; qu'il foie, 
religieux , & toutes les dignités eccléfialliqiies fe- 
ront fon patrimoirie; qu'il aitdu courage, ij'û'il 
acquière les talens militaires, & il ti'y a pas un' 
grade où il ne puille s'élever; qu'il foit économe ij 
défintérefie, & les tréfors publics lui feront con-- 
fiés. E(ï-il jaloux de s'approcher de fou prince , dé* 
lui fèrvit d'efrorte-? jamais fa perfonne ne furplns' 
accellible; il n'eft plus béfoin d'autres titres que' 
ceux de bons François & de zélés citoyens pour 
être adiiMs datis le féjour des rois, 
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XXII« DISCOURS. 

De la Confiitution â* Anglete? rc ^ de l'Gn^ 

gine de fes Loix. 

é 

vJ N E grande carrière s'ouvre ert ce moment de- 
vant nous \ nous allons parcourir la conftirurion 
d'Angleterre , cette confiitution que Montefqureii 
a tant admirée > & qu'il a célébrée d'une manière fi 
adroite, pour ne pas oflfufquèr les préjugés, les 
opinions intéreflees des puiflances qui dominoient 
jufqu'à nos penfées , & ne refpeéloienr pas même 
la liberté du ^énie^ 

Pour marcher plus fiiremeAt dans nôtre route, 
nous prendrons pour guides l'abbé de Mably^ 
M. Delôlme , Tauteur de rEfpric des loix, Tou- ' 
vrage publié fous le nom de Cultivateur de J^^ew- 
gcrfeyy & etlfin le favant Blacftône. Nous rappro- 
cherons lents idées , & nous nous attacherons a 
celles qui réunifient le plu|.de preuves ou de fuf- 
frages- 

Lorfque Céfar porta fes armes dans la Grande? 
Bretagne, les peuples de cette îfc avoient d-peu- 
près la même religion, le mCme gouvernement, 
Tcmc IL ' N 
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Se les mêmes coutumes que les Gaulois, avant que 
ceux-ci fuflent foumis à l'empire romain. 

Les deux nations vaincues , devinrent efclaves, 
&. prirent les vices de leurs vainqueurs } mab 
comipe ces vices ouvrirent les Gaulés aux Bour- 
guignons, aux Vifigots, aux François, ils laifsè- 
rent les Bretons fans défenfe , & ceux-ci fubirent 
le joug des Anglo-Saxofis & des Danois. 

Ces peuples , fortis de la Germanie > àvoient les 
mêmes mœurs & la même politique y aùfli , maU 
gré les révolutions que l'Angleterre avoir éprou- 
vées y elle confervoit encore des reftes précieux de 
la liberté germanique, lorfque Guillaume , duc 
de Normandie, defcendit en Angleterre, & en fit 
la conquête. 

Aux loix germaniques , dont le dernier roi Sa* 
xon avoir rédigé & perfeftionrw le code , il fubfti- 
tua les coutumes normandes. 

Le gouvernement féqdal fut établi en Angle- 
terre j mais l'autorité du premier fuzerdin fut plus 
marquée qu'en f rance ^ à la même époque , parce 
que la forme de ce gouvernement étoit l'ouvrage 
d'un prince ambitieux , conquérant , jaloux de fon 
pouvoir, qui récompenfant d fon gré les capitaines 
qui l'avoient fuivi dans fon expédition , étoit le 
maître des conditions auxquelles il répandoit fes 
bienfaits. 

Guillaume partagea l'Angleterre en fepc cents 
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iNLton'me^, qui relevoienc immédiatement de I4 
cooronae^ & ^ar-là, fon pouvoir fut dîceâ fur 
chaque feigneur. 

ce Dans le fiècle de Guillaume , dit l'abbé de 
i> Mably, on netoic pas puiiTant fans abufer de 
» fes forces j plus le joug de ce conquérant & . 
99 celai de fon fucceflèur furent rigoureux, plus les 
f> Anglois qui àvoient perdu leurs anciennes cou^ 
r% eûmes» par une révolution fubite> regrettèrent 
» une libené dont ils n avoient pas eu lê tems de 
t> perdre le fouvenir *»• 

Les Normands eux - mêmes y tomparèrenc 

iear^ndicion à celle des barons de Normandie; 

JeoT recoiinoiflance diminua poi^ un ibuverain qui 

ne leur avoir pas fait des grâces aufli étendues 

4|a il pouvoir les leur-fûre \ ils devinrent inquiets 

& ambitieux. Après avoir favorifé les eïitreprifes 

d'un prince » auquel ils dévoient leur fonune , ils 

ne tardèrent pas à ^aindre cette autorité arbitraire 

qui les avoic enrichis des dépouilles des vaincus ^ 

& qui pouvoir auffi les dépouiller à leur tour. Ils 

fendrenc la néceflité d'avoir des loix pour con- 

lerver leurs nouvelles pontifions ^ un mécontente- 

m^it général rapprocha les Normands des Anglois» 

les uns craîgnment pour l'avenir , les autres étoient 

accablés du préfent , leur intérêt étoit le même » 

& lear fbiUefle les unit. 

€91 fur, foivanr M. Delolme , fous Henii P^ ; 

Nij 
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environ quarante ans apiès la conquête de Guil-^ 
kuuie, que toutes les parties de 1 ecat fe mirent en 
mouvcmenc pour avoir une égide contre le defpo- 
dlrne. 

Henri, par\'enu^ au trône, à Texcluilon de (on 
.^" c'c riir.c, tn lentit plus le beiuinjpour fe ioutenir^ 
et ic concilier ra^tection du j)euple. Non-feule- 
nicii: il adoucit à Tegard des feigaeurs quelques 
unes des rigueurs du droit féodal , il ajouta en- 
core pour condition , que ce qu'il leur accordoic y 
ils Taccorderoient à leurs vallâus; ainii Îa faveur 
£ erendoit fur deux claiTës de propriétaires. 

Il abolit aulli pluiieurs réglemens tyranniques » 
inïHtués pac Guillaume, qui pefoienr fur le peuple^ 
enhn il ht plus, il accorda à fes fujets une charte 
qui rékàbliilbir les anciennes immunités du gou- 
vernement germanique j mais il parut qu il n'a- 
voir eu pour ob;et que de calmer , fous une fauilè 
apparence de juftice &: de boncé , Tinquiétude de 
fa nation , car il fut fouvent dans le cas de con] urer 
les orages qui s'tlevèr^n: contre fon autorité , en 
s'obligean:, par ce nouveaax fermer*s, de remplit 
fes promeUes avec iîd;iliti. 

Si Ton trouve dans les rois fi peu de difpoCtions 
à exécuter les réghmens qu ;ls ont eux-mêmes 
créés , combien n a-:-on pas a craindre de rencon- 
trer en eux de lé.oignement pour ceux qui ne font 
pas leur ouvrage ! .^ 
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• Les fuccefièurs de Henn voulant faire perdre 
a. la nation jufquau fouTenir du titre qu'ils 
en avoient obtenu , le firent fecrètement retirer 
de tous les lieux où il avoit été dépofe , & il ne 
iat bientôt plus connu que de nom. Mais le peuple 
en ne le voyant plus, le crut encore plus favorable 
a fa liberté qu'il ne l'étoit réeUemen^. 

La Fermentation des efprits fut continuelle fous 
les règnes ai Etienne , de Henri II Se de Richard /". 
C^ princes iavoient du moins diriger leur auto- 
rité arbitraire; mais Jean Sans-terre^ qui fuccéda 
à {on frète. Richard y apporta- fur le trône toute 
l'incapacité, d'un defpote méprifable & ii^éprîfe ; 
il eut la maladreflfe de foulevtr contre lui toutes 
les claÛès de fes fujets. L'indignation étoit géné- 
rale. Le monarque laiffé à lui-même, fe trouva 
fans appui ; il fe vit aûfailli par tous ïps mécontens^ 
qui fbnnoient l'enfemble de la nation ; il fut ré- 
duit à fe mettre à la difpofition de fes fujets , ôc â 
figner ce qu'on appelle la grande charte. Si elle 
n'eût été délivrée que fur la réclamation des fei- 
gneurs , peut-être n'eût-elle abrogé en leur faveur 
que la p^tie tyraimique des loix féodales; mais 
tout le peuple étdit armé , & demandoit égale- 
ment juftice. La même charte ftatua donC que les 
fervitudes fetoient abolies également en fiiveur des 
feigmeurs & des vaflTaux ; elle établit un même 
poids & une même mefure pour toute l'Angleterre^ 

Niii 
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elle mit les marchands à I abxi de toutes impoff- 
pons arbitraires y elle leur accorda k faculté do^ 
(brtir librement du royaume, & d'y rentrer j elle 
régla que le fimple cultivateur ne pourroic être 
privé par amende de fes inftrumens de labourage^ 

EnSn voici la traduâion littérale du vii^t-neu« 
vième article de cette fameufe loi , & qui ren* 
ferme à lui feul toutes les claufes de la liberté 
civile, ' 

« Qu aucun homme libre ne foit arrêté , em- 
» prifonné y enlevé à foji héritage i fes facultés ^ 
99 à fes enfans , à fa famille» Nous déclarons qiïQ 
»> nousn'artenterons mài^perfonne, niifaliberté, 
» qu'il n'ait été légalement jugé pzrfespairs; nousi 
)} ne vendrons » nou$ ne xefuferons , nous ne fe« 
i> rons attendre à qui que ce foie la juftice »« ' 

Les Anglois , d^ ce luoment , fuivant la jufte 
remarque d^ M* Deloiinie^ euflTent été un peuplt 
Ubtp, s*il n'y avoit pas une diftance immenfe entra 
faire des loix & Iqs obferver. Mais quoique cette- 
chartç manqua^ de la plupart des appuis qui pou-f 
.voiçnt la fairç refpeder, quoiqu'elle n'affurât à 
l'homme pauvre & ifolé aucun moyen l^al & fâ* 
d'en obtenir l'exécution , ce que des violations fans 
nombre pouvoien t feules enfin enfeigner, elle ne laifn 
fpit pas que d'être un pas prodigieux; vers la liberté^ 

Une chofe furprenante, c'eft que cette charte fi 
fiwneufe ^ & q^ui pourroic êiifÇ iQUvrage dft fièclft 
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fe plus éclairé, aie été publiée en 121 5, fans avoic 
répandu tout à coup la lumière fur toutes les conf- 
* citutîous de Feurope , & avoir appris à tous les 
peuples quels étoient leurs véritables privilèges. 
Nous avons eu depuis ce temps plufieurs états gé- 
néraux j nos rois fe font trouvés plufieurs fois , pat 
leurs fautes ou leurs malheurs , dans la dépendance 
de leurs fujets : comment n eft-il pas arrivé que • 
nos ancêtres aient eu le bon efprit de profiter de 
la détrefle de leurs monarques , pour obtenir une 
charte femblable à celle des Anglois ?. 

La raifbn de cette omiffion fe découvre dans le 
peu d'accords qu'il y a eu jufqu à l'époque où nous 
fomm^s arrivés , païmi les différentes claffes des fu- 
jets , dans cette malheureufe divijion d'ordres ^ de 
laquelle il réfulroit <jue le roi devenoit toujours 
lififez fort, en fatisfaifant à une foible portion de la 
nation , pour réfifter à l'autre. 

Jean Sans-terre avoir mécontenté tous fes fujets; 
tous \c redoutoient j il n'avoit point' de provinces 
où il pût fe réfiigier, & faire la loi aux autres; il 
kXlxxt bien reconnoître la fouveraineté de fa nation» 
la gouverner a fon gré , ou abandonner le fceptre. 
Ce qui peut donc arriver de plus heureux a un 
peuple opprimé , c'eft que tout ce qui le compofe 
fe plaigne de l'oppreflîon , & ait un intérêt com- 
mun à ramener l'oppreflèur à des règles de juf- 
ticça 

Niv 
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En 14^5, Louis XI fil avec difFérens feigneurs l. 
un traité pour terminer la guerre qu'on appela la;^ 
guerre 'du bien public ; aaPiS ce traité y il ne fut pas 
xréme queftion des intérêts du peuple, parce que 
les princes &: feigneurs avec lefqueli» ce traité fut 
conclu, n'écoient occupés que de leurs propres pri- 
vilcG^es 5 & s'inquiétoient fort peu du bien public 
dont ils fe dil oient animés. 

On craignit en Angleterre que la grande charte 
ne fubît le mime fort que celle dq Henri P^, & 
elle fut adreflée à toutes les églifes cathédrales > 
avec ordre de la lire deux fois par an au peuplç, 
pour en alTurer Texécution, -Les barons furent au,- 
Torifés à former un confeil de vingt-cinq d'en- 
tr'eux 5 auquel tous les particuliers qui auroient à 
fe plaindre de quelqu'înfraâ:ion à la charte , dé- 
voient avoir recours. 

Si quatre de ces barons trouvoîent la plainte lé- 
gitime, ik dévoient s'adrelfer au roi, ou dans fon 
abfence , d fon chancelier , pour demander luie 
jufte réparation. Si quarante jours après cette de- 
mande , la partie offenféc n étoit pus fatisfaite, le.s 
quatre barons rendoient compte de leurs démarches 
à leurs collègues, qui , à la pluralité des voix, prç- 
noicnt les mefures les plus convenables poiu obtç- 
iiîr juftice. Ils avoient le droit d'armer les com- 
niunes , & de contraindre le roi par îe pillage , ou 

la fiûfie de (es domaiaçs, d réparer les coïts quH 
avoiç faiw* - 
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Sans approuver ni ces pillages , ni cette faîfie , 
nous ne pouvons pas nous empêcher de dire que 
fi tous les barons, tous les nobles , n'avoienc ja- 
mais ufé, chez les nations, de leur afcendant, que 
pour ^re ainfi refpedter la loi proteârice des fu« 
jets , & forcer Tautorité fuprême à réparer fes in* 
juftices , ils euflènt toujours paru trop précieux au 
peuple, tropeffentielsa fôn bonheur, pour qu'il eût 
jamais été jaloux de leur exiftence, & qu'il eût 
cherché à la dégrader. 

Sous le long règne de Henri IIT, les divifions du 
roi & des feigneurs agitèrent l'Angleterre; mais fi 
le comte de Leicejier trouva dans la nation aflez 
de partifans pour tenir tête au monarque , & 
faire une guerre civile, le roi, quoique vainqueur, 
ne fut plus aflez puiflant pour s'élever au-deflus de 
la loi , parce qu'alors elle dîrigeoit tous les efprits j 
c*étoit pour elle que les combattans expofoient leurs 
Jours. Les grands fentirent qu'ils avoient befoin 
de fe fortifier de l'amour du peuple pour repouflèr 
Tautorité qui vouloit les accabler. 

Le parlement , où Londres & quelques villes 
confidérables,envoyoîent exchiGvement des repré- 
fentans, admit des députés des bourgs &c de toutes 
les provinces. Cette aflemblée fi néceflàire à la 
cpnfetvation des immunités angloifes , acquit une 
nouvelle force, & rendit, la liberté plus chère â 
toust La prëfèace des communes ^ plus amies du 
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r^>os que la noble(Iè , tempéra le génie impatient 
& militaire des barons , trop portés à employer la 
force pour défendre leurs privilèges , & mit le par* 
lement en état d'acquérir de nouveaux droits ^ £atis 
recourir à la voie des armes. 

Edouard Y^ , auquel fes iages & ncHnbrenfes 
loix ont mérité fe titre du Juflinien de l'Angleterre^ 
comprir qu'il n'y avoit qu'une exaâe adminifbra- 
tien de la juftice qui pût d'un côté en impofer a 
une noblefle turbulente , & de l'autre , tranquil- 
lifer le peuple , en alTurant fes poflèffions. 

Il s^en falloit de beaucoup qua cette époque» 
les commuoes euflent dans le parlement la pré- 
pondérance qu elles ont aujourd'hui \ c'eft leur . 
foit de refter chez tous les peuples , dans rhumî- 
liation » avant de s'élever à cette égalité naturelle^ 
qui f;^mble cependant devoir être l'attribut de tous 
les hommes. 

L'appel que les feigneurs recevoient du roi pour 
fe rendre au parlement, portoit : arduis negotiis 
traclaturiy & concilium impenfuri; pour traiter d'af* 
fdires difficiles, & donner leur avis. Celui des 
communes ponoit ; adfaciendum & confentiendum ^ 
pour faire & confentir. 

Malgré la répugnance ai Edouard pour acquief» 
cer d la grande charte , il fe vit forcé de la confir- 
mer , ic rendit même un ftatut» par lequel il dé- 
clara Qu'aucune impofition ne Je leveroitfans le con" 
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Jintement des pairs & des communes. Ce ftatut & 
la grande chane , forment a eux feuls les deux 
grandes bafes de la confticucion d'Angleterre. 

Tandis que les communes s'éle voient en An- 
gleterre, pour le bill des fubiîdes, à la hauteur de 
lafouveraineté^ tandis que les nobles faifoient avec 
elles caufe commune, & formoienc un ramparc 
contre la tyrannie 3 la France ofFroit un fpeâacle 
bien différent, I^ noblelle opprimoic le payfan, 
& infultoit eçcore à fa foibleffe, ce Lorfque le gen* 
5> tilhomme , dit Mc[eray, pilloit Se rançonnoic 
w le payfanj il lappeloit en dérifion Jacques-bon^ 
» homme » ^ ce qui donna lieu à cette horrible 
fédition, connue fous le nom de la Jacquerie ^ qui 
coûta tant de fang. à la noblelle, & ne fut ap- 
paifée que par la deftru(^ion de tant de n^jilliers de 
malheureux qui furent maifacrés fans picié. 

C'eft alors vraiment que la France devoir être 
en deuil , en voyant fes enfans s çgorger , accumu- 
ler cruautés fur cruautés , fans avoir d'autre objet 
que de iatisfaire leur vengeance^ & cependant nous 
^vons entendu quelques orateurs comparer la 
marche aâuelle de la raifpn & des principes na- 
turels à ces tems de barbarie & d'ignorance ! fans. 

' doute il eût été à defîrer que les fervimdes flétrif- 
fantes euffent été abolies^ que les privilèges injuftes 
euflènt été fupprimés \ que Tordre dans les linan- 

icç$ eû( été lét^U \ que la jufticQ eue été purifiée \ 
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que le culte religieux eût été ramené à fa fimple 
origine, fans efFufion de fang, fans violence. Mats 
peut-on comparer le nombre des vidimes immor 
lées par quelques féditieux que la nation défavoue^ 
à cette multitude innombrable de feigneurs & de 
vaflàux qui périrent fans que l'a France pût fe con- 
foler de tant de maux préfens, par l'eCpoir d'un 
avenir plus heureux ? 

Sous Edouard II , les communes commencèrent 
à joindre des pétitions auxbills, par Aefquelles elles 
accordoient des fubfides. Sous Edouard III , elles 
déclarètxnt qu'elles ne reconnoîtroient défor- 
mais pour loix que celles auxquelles elles auroierit 
donné leur confentement. 

Sous Henii IV , elles refusèrent de ftatuer fur 
les fubfides , avant qu on eût répondu à leuBS 
pétitions. 

Sous Henri V , la nation ne fut occupée que de 
fes guerres avec la France. Sous Henri VI , com- 
mencèrent les fatales guerres entre les maifons 
à'Iorch & de VAncaJlre. 

Les Anglois avoient négligé leurs propres inté- 
rêts, en embraflTant avec trop de chaleur ceux des 
deux maifons qui fe difputoient la couronne j ils 
étoient fatigués des combats qu'ils avoiênt livrés j 
ils avoient trop fouffert de leurs faétions & des fcè- 
nes efïrayantes qu'ils avoient préfentées a l'europe, 
pour ne pas dêfirer le repos. Dans Tefpèce d'aifou-: 
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piflêment oùHenri VII trouva fes fujets, il fe flatta 
de pouvoir faire quelqu'entreprife fur leur li- 
berté. 

Il prétendit d'abord qu en vertu de fa préroga- 
tive royale, il pouvoir exercer tous les adtes d'au- 
torité, dont queiques^uns de fes prédécelTeursIui 
avôient donné l'exemple. Pour fe rendre moins 
dépendant du parlement , ou pour le rendre moins 
néceflàice , il exiga des iiobiides fous le nom de 
Bjénévolencc ; la nation toléra cet abus, qui mit 
fon chef a même d'avoir la plus grande influence 
dans les éleâions des membres du parlement. 

Sn comblant de faveur» des jurifconfultes aflês^ 
lâches pour corrompre le fens des loix , il en obtint 
des interprétations conformes a fes intentions. 

On voit dans cette conduite combien refpric 
de dominacîoi» a davantage fur les peuples qui ne 
font pas de la cqnfetvationde leurs privilèges leur 
plus importante affaire. Le defpotifme eft un 
ennemi qui femble tourner {ans cefle au-tour de 
Tenceinte de la liberté, pour chercher un côté 
foible par lequel ilpuilfe pénétrer. Sans argent, il 
ne peut lever d'impôt qu^avec le confentement du 
peuple , il tache de donner le change au pauvre 
peuple, il ioUicite des . bienfaits , il ouvre: des 
emprunts^ peuluiimpone le nom fous lequel lui 
viendraTargent,tout ce quildé(ire,c'eftle moyen 
de feduire les gardiens de la liberté , & 4es dépo* 
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ficaires de la confiance de la nation. Une cem|>é(!V 
qui s'éleva tout-à-coup au fein de 1 état, dévoie 
engloutir, dans un abîme profond^ ce vaiflèau 
contrarié par des intérêts divers \ il ne fiit bientôt 
plus queftion de loix, de prérogatives j le fanatifms 
vifft troubler tous les efprits. Le péril on les catho- 
liques virent la religion, fit difparoitre d leurs 
yeux celui que couroit la patrie, La narion fe divifà 
en deux partis , Tun & l'autre ne crut pas trop 
faire pour attirer le prince dans fon opinion \ « lé 
>) roi, dit M. Hume y le plus imparrial des hîftorîens^ 
» qui tenoit la balance entr'eux , également folU# 
» cité par la faâion proteftante & par la faâioa 
n catholique, ne s'emparoit que mieux d'une 
>> autocité , fans bornes , fur Tune & far l'autre* 
» Quoiqu'il ne fut réellement guidé que par fon 
» caprice & fon humeur impérieufe^ le haKard 
»> faifoit que fa conduite incertaine le dirigeoit 
» plus eflBcacement vers le pouvoir defpotique , 
» que n'auroient pu faire les politiques les plus 
s> profonds : s'il eût employé l'artifice, les rufes, 
» rhypocrifie , dans la pofition où il fe trouvoit • 
il eût mis les deux partis fur leurs gardes avec 
f> lui. Mais la franchife du caradtère de Henry 
\> étant connue auffi bien que la fougue de fes 
t) parlions impétueufes , chaque faétion craignit 
» de le perdre par la contradidkion la plus légèfe» 
9» & fe flattoit qu'une déférence aveugle à fe$ 
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» Ëmtaîfies , le jetteroic cordialement dans fes 
9 intérêts »• 

Voila encore un danger de moins pour notre 
Conftinition ^ Tempire du fànatifme eft pafTé, il 
peut encore faire jaillir quelques étincelles , ohT^ 
curcir de fa fiimée quelques parties de la France » 
' mais il ne produira plus d'embrafement y la raifoa 
a trop éclairé la fur£ice du royaume > pour que 
des feux fouterreins puiflent contrebalancer fit 
lamière & égarer le peuple dans (a route. La reli* 
gîcm catholique eft rendue à fa pureté naturelle » 
le courroux de quelques-uns de fes miniftres ne 
fera jamais aflèz puiflant pour faire prendre le 
diange a la nation ; s'il s'élevoit un jour un parti 
qui tentât de renverfer rouvrage.qui ombrage les 
prétentions de l'orgueil , il feroic û foible que 
tout l'appoi de l'autorité royale ne pourroit le 
téplacer dans fes anciennes ufurpations. 

Sous Eldouard VI , les monftrueufes loix Àt 
trahifon , inventées par fon prédécefleur , furent 
abolies y niais ce jeune & verraeux prince n'ayant 
£dt, pour ainfî dire, que palier fur le trône, la 
lâi^uinaire Marie confterna l'Angleterre par fes 
cruautés. 

Le fanacifme d'une partie de fa nation pou- 
vait fenl la mettre en état de l'exercer fur celle 
qi^ étoit dévouée à fes vengeances. Le règne de 
cette odieufe princelTe fut heureufement e&cé 
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par celui d'une jeune & aimable fouveraine , qu4 
fa politique préferva_ du fort funefte que la haine 
méditoit contr'elle, & auquel elle n'auroit pas 
échappé , fi elle n'eût pas voilé fes opinions reli- 
gieufes. % 

Quoique la chambre étoilée, cet inftrumenc 
fécond de la tyrannie des deux, Henry, fubfiftât* 
encore} quoiqu'on eût encore imaginé un tribu- 
nal inquifîcorial de la haute- commiffion, la gloire 
attachée au règne à'Élifabeth _, lart avec lequel' 
elle fut niérfliger.raverfion de fon peuple pour les 
nouveaux fubfides, le facrifice qu'elle préféra de 
faire d'une partie de fes domaines â la néceilîcé 
d'ajouter d'autres impôts à ceux que fupportoic 
la nation , firept chérir fa domination toute defpo- . 
tique qu elle ait été. 

Autant Elifibeth avoit déployé d'autorité, fans 
en étaler les faullès maximes, autant Jacques PT 
mit à découvert (qs pri;icipes de defpotifme : il 
eut pour ainfi dire une tyrannie de paroles. Il ne 
fe laiToit pas de répéter , que le pouvoir Ues rois ne 
pouvQit pas plus être contredit que celui de Dieu. 
Ces privilèges que la nation réclamoit avec tant 
-tfd'éclat , comnïe un héritage de la narure , n'é- 
toient, fu.iyant lui, qu'un effet de la tolérance 
de fes ancêtres. .Ces prétentions énoncées du haut 
du trône, & que l'on faifoit retentir dans coûtes 
les chaires, qui nétoient pas celles de la vérité, 

répandirenc 



de l'Origine de /es LoiX. 
répandirent une alarme utiîverfelle^ mais l'impri- 
meriequi muhiplioic les penfées Se diftrtbuoic la 
lumière, apprenoic à combattre te meiifonge, &c 
fottiHoit le fyftême naturel & politique que l'on 
vouloir abattre fous Jacques 1*'. Une fecle que 
l'on nomma la fede des Puritains , fans avouer 
encore ouvertement fa doctrine, ne tendottqu'â 
détruire la royauté & les prérogatives de la pai- 
rie , pour mettre une parfiite égalité entre les 
familles & établir une pure démocratie. Le parti 
de la cour, outré dans fes prÎQcipes, voyant fes 
privilèges menftcés , afTranchiiroit l'autorité royale 
(ie toutes les lois. Les Puritains , toujours animés 
du même zèle, abolitent fucceffivement tous ces 
ades fcandaleux , pat lefquels le parlement avoit 
détruit les libertés eccléfiaftiques & civiles , & 
conféré à Henri VIII toute la puiffance légiflacive. 
La chambre étoilée, le tribunal inquilirorial, 
la cour maniale, qui ne fetvoient qu'à donner 
une forme légale à l'injuHice & à la violence, 
furent anéantis. 

Quels que fuflent les fuccès des deux partis; 
leurs haines croilToient toujours avec leurs efpé- 
lances & leurs défaites. « Quand les Puritains , 
" dit l'abbé de Mably, fe furent emparés de l'au- 
j) totité publique, ils firent périr Charles P' fui 
M l'écha&ud , Se quand le parti de la cour triom- 
TomeU. O 
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n pha à ion tour, il ne fe conrenta pas de tap^ 
*i pelet Charles 11 fur le trône de fes pères, il 
» lui accorda le pouvoir le plus étendu ». 

C'eft à cette époque qu'il faut adapter cette 
belle & fublime penftie de Moiueftiuieu. » Ce fur, 
» dit-il , un allez beau fpeétacle , dans le lïècle 
j> pafle , de voir les efforts impuiflàns des Anglois 
» pour établir parmi eux la démocraiîei comme 
» ctiu. qui avoient part aux alfaires n'avoient 
»> point de vertu, que leur ambition étoit irritée 
>] pat le fuccès d; celui qui avoir le pk's ofé , que 
» refprit d'une faftion n'étoit réprimé que par 
» l'efprir d'une autte , le gouvernement chaii- 
» geoit fans ceiTe. Le peuple étonné cliecclioit k 
w démocratie & ne la trouvoit nulle part , enfin, 
H après bien des mouvemens , des chocs & des 
51 fecouÛes, il fallut fe repofer dans le gourec- 
» nenient meure qu'on avoir profcrit •>. 

Charles II ne put pardonner à fon peuple le 
crime dont il s'étoit fouilié; le cœur plein des an- 
ciens pouvoirs de la couronne , il ne chercha que 
l'occafioH de manquer aux promefles auxquelles il 
avoir dû l'on rappel; mais l'emprellcmenr même 
de fes raefures en fit manquer le fuccès ; la nation 
ouvrit les yeux fur fes projets , & convaincue eit- 
fin qu'il n'y a que des bornes fixes & itréliftibl« 
qui puiflènt contenir l'autoriié , il fut réfolu d'ot- ■ 
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lever déânidvemenc couc ce qui reftoic d'arbU 
traire dans la puiflance du roi. 

Les fervices militaires dus à la couronne furent 
abolis \ les lolx contre les hérétiques furent abro- 
gées y 1 aâe àiHabeas corpus ^ ce rempart de la 
sûreté particulière fut établi: le ftatut qui rendoic 
les parlemens triennaux fut fandionné y ainfî > fui* 
vant la remarque de M. deLolme, << le patriotifme 
c« fut tel , que ce fut fous le prince le plus deftitiié 
fi de principes que la liberté reçut fes additions 
99 les plus efficaces >». 

Une téâe^^ioa fe préfente a tous les efprits ^ fî 
les Anglois, avec un titre auifi clair que celui de 
leur grande charte , obtenue dans le douzième 
£ècle , fcmt arrivés jufqu au milieu du feizième » 
ayant (ans ceffe à lutter contre l'autorité aibi- 
traire y nous qui étions fî loin d*avoir un pareil 
drre , comment pourrions-nous nous étonner de 
n'être parvenus qu'à ce moment au but auquel 
dévoient tendre toutes nos penfées? La différence 
qu'il y aura entre nous & les babitans de TAn-» 
glecerre , c'eft que notre conftitution fera formée 
d'un feul jet, recevra tout-à-coup fa perfeâion » 
la folidité, tandis que la leur aura été 1 ouvrage 
de pluiiears fiècles \ la nôtre n aura p<Hnt été 
cimentée d'un (angilluftre, elle fera, au contraire , 
cofliblidée» & par le vœu du prince & par l'accord 
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unanime de ta nation ^ comme elle fera la foarc^ 
du bonheur de tous , elle ne fera ni altérée ni 
troublée par aucune faétion; ce ne fera pas le 
chêne qui croît lentement , & court le rifque 
d'être renverfé par les animaux impétueux qui fe 
dirigent contre fa tige naidante , ce fera un colûfe 
inébranlable, fondu avec art, exaét dans toutes 
fes proportions , qui fera aperçu de toutes le» 
parties de l'univers y Se fur lequel d'autres peti- 
pies travailleront à en modeler un femblable. 

A la mort de Charles II , Jacques II ayant dans 
Tefp^rit plus de roidear que fon ftftre , avec moii^ 
d'étendue, s'obftina plus ouvertement encore à 
fuîvre un projet qui avoir été fi funefte à fa fe- 
mille. <« Jacques II , dit l'abbé de Mabty , avoir 
» le defpotifme dans le coeur 8c dans l'efprît ; il 
» fe croyoit le maître de difpenfer des Ibix ; il 
3> érablit des impôts fans L'aveu du parlement , il 
't) parla en fouverain abfolu dans fes proclama- 
99 rions , il profeCTa ouvertement une religion 
» odieufe à fes fujets, Se voulut détruire k leur; 
» il contraéèa des alliances fufpeâes avec des 
V) étrangers , il eut une armée fur pied & mena^ 
J9 d'opprimer tout ce qui lui réHftercHt. 

i> Les Anglois qui virent que la liberté étoît 

> attaquée jufques dans fes premiers principes^ 

p recoururent au retoède que la n^tui^e & ta raî« 
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V ion montrent aux peuples > toifque celui qui 
» devoit être te gar<lien des loix en devient le 
j> deftruâeur^ ils retirèrent robéiflance qu'ils 
>' avoient vouée à Jacques, & fe crurent dégagés 
99 de leurs fermens vis-à-vis d'un roi qui fe met* 
f» toit au-delTus des fiens ^^. 

Cette révolution bien différente de celle qui 
Tavoit précédée y ne fouilla point Thonneur na- 
tional, & fiit la fuite du progrès des lumières & 
des principes qui dîrigeoient le peuple. Le concert 
fut univerfel , tous les liens par lefquels les An- 
glois tenoient au trône furent rompus; Jacques II, 
qui , le moment auparavant , étoit un monarque 
environné de fes fujets , ne fut plus qu'un parti- 
culier au milieu de fa nation. 

11 faut pourtant l'avouer , bien descîrconfbnces 
concoururent à rendre cette révolution (i paifible ; 
Jacques II abandonna de lui-même l'île où il ne 
fut, ni être roi, ni être citoyen. Guillaume , fon 
gendre , ne fe fit point fcrupule d'accepter fa cou- 
ronne & de s'appuyer fur le trône de fon beau- 
père, de toutes les forces de la Hollande. 

Louis XIV qui, pour rétablir ce malheureux 
prince , déploya toute fa grandeur , ne fur pojnt 
fécondé par les Irlandois , fur le zèle defquels on 
comptpit , & ne put effeduer le débarquement de 
TJngt mille hommes de troupes que devoit con- 
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duire Tainiral Tourville ; enfin , la caufe du pea« 
pie triompha de celle des rois. 

<i Ce f iic^là , die M. de Voltaire , l'époque de la 
t> vraie liberté de l'Angleterre \ la nation repré- 
»> fentée par fon parlement » fixa les bornes fi long- 
p tems conteftées des droits du roi & de ceux da 
» peuple , & ayant prefcrit au prince d'Orange les 
» conditions auxquelles il devoir régner, elle le 
9> choi(ic pour fon roi , conjointement avec £i 
i> femme, fille du roi Jacques. Dès lors ce prince 
» ne fut plus connu, dans la plus grande partie 
9> de l'europe , que fous le nom de G uillaume IH» 
>» roi légitime d'Angleterre & libérateur de la 
t> natloi^; mais en France il ne fut régardé que 
%y comme le prince d'Orange , ufurpateur des états 
» de fon beau père ». 

Il eft certain qu'alors notre nation n'étoit pas 
aflêz éclairée , ni alTez avancée dans la connoijf- 
fance des droits refpedtifs du peuple & de fon chef, 
pour penfer quç le pa£te par lequel les habitans 
d'un royaume s'obligent d'obéir à un monarque , 
n'eft autre chofe qu'un contrat fynallagmatique , 
dont les conditions lient les deux panies^ queiî 
Tune des deux y déroge, chacune d'elles rentre 
dans fes premiers privilèges. Comme un roi eft 
tioujours le maître d'abdiquer , lorfque le fceptre 
lui pascut trop peiànt , ou lorfque fes fujets loi 
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rendent le pouvoir exécutif tropdifficile, li nation 
doit aiilll avoir U faculté de fe choilîr un autre 
chef, lorfque celui qu'elle avoit reconnu pour tel 
fe rend indigne ae cette faveur & trompe fi con- 
fiance. 

£n pofant ce principe, il ne faut pas ie diflî- 
muler une grande vérité. Toutes les fois qu'un 
loi abdique, û volonté eft évidente, il eftbiea 
clair qu'il ne veut plus léguer ; mais lorTqu'une 
infurre^Hcn s'élève dans un écar courre leprince , il 
n'eft pas auflî évident qu'elle foit la fuite d'un vœa 
général & libre : elle peut être l'effet de la féduc- 
tion , d'un mlJ^v^ment populaire & palfager » 
être commandée par une faullè lerreui ou pat 
l'ambition d'un ennemi puisant. Le monarque » 
qui défend fa couronne , peut donc , par cette rai- 
fon , n'être pas toujours juftement accufé de vou- 
loir fe fixer fur le trône , malgré la volonté de fa 
nation , & fa rélîftance peut être légitime , parce 
qu'il nerégne pas d'après le vœu d'une ville, d'une 
province , mais d'après le vccu de toutes les villes , 
de toutes les provinces de l'empire. 
L^^c 11 fut ftatué fous Guillaume III , qu'établir des 
^^^UDipofitions , fans le coafentemenc du peuple , 
^^^■ta'enttetenit une armée, en tems de pai3C,écoi: 
^^^Hmtraire la 
^^^F On abolit le pouvoir qu'avoir dans tous les 
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rems réclanié Id couronne , de difpenfer de l'efFeC 
des loiï; on ftatua que tous les fujets , quels qu'ils 
fuflent , avoient dtoic de préfenter des pétitions 
au roi ; enfin , pour nous fervir de l'expreffion de 
M. de Lolme, on pofa la cltf de la voûte par 
l'établiffement final de la iiàerté de la prejfe. 

Je ne fais pas pourquoi M. de Mably dit , dans 
fes obfervations fur l'hiftoire de France, «les 
j> Anglois, enivrés delà joieque leurcaufak révo- 
» kition , autoient dû trembler envoyant qu'elle 
3» n'étoit pas leur ouvrage j qui leur a répondu 
" que , dans une pareille circonftance , ils trou- 
)> veront un fécond Guillaume i q«e leur roi , auflî 
î» timide que Jacques , finira làns ofer confier fa 
1. fortune Se celle de fon royaume au fort d'une 
.' bataille , ou fera vaincu » ? 

La révolution ctoit bien certainement l'ou- 
vrage des Anglois. Suivant l'auteur du fiècle de 
Louis XIV. » Les principales têtes d'Angleterre , 
" indignées de ia conduite du roi , fe réunirent 
» en fecret contre fes deiTeins ; ils députèrent 
11 vers le prince d'Orange : leur confpiratîon fut 
M tramée avec une prudence & un fecret qui 
" endormirent U confiance de la cour ; le prince 
" d'Orange équipa une flotte qui devoir portée 
o quatorze ou quinze mille hommes j on publia 
" d'abord que cet armement écoit deftiné contre 
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I* I2 France; le fecret fut gardé par plus de 
>t cents petfonnes ». 

Eii fuporanc qu'une drconllancepareille arrivât, 
il in^oTceioic peu que le roi fut auHî timide que 
Jacques; un roi quelque courageux qu'il Toit ne 
peut lutter feul contre fon peuple ; il lui faut donc 
une armée & une année aflez iinpofanie , alTez 
dévouée au monarque , pour tenir tête à toute la 
nation. Une atmée levée ,eii Angleterre , payée 
par le peuble , rifqueta t-elle fa deftrudion' pour 
un prince qui ne pourra récompenfer fon zèle 
qu'autant qu'il renverfeca toutes les loix? Let Offi- 
ciers, les généraux qui ont .des titres , des pro- 
priétés , s expoferont-ils , en commandant ces mer- 
cenaires , à perdre leur honneur & leurs domai- 
nes, pour avoir travailléà renverfer une conftitu- 
tion à laquelle eft attaché leur exiftence ? Les 
craintes que l'abbé de Mably vouloit ùifpiret aux 
Anglois , font donc encore plus chimériques que 
celles que cherchent k répandre parmi nous, les 
hommes pulïUanimes ou de mauvaife foi qui 
nous menacenr d'une contre révolution? 

3'ai expofé le plus rapidement & avec le plus 
de clarté qu'il m'a été poUible , les événemens 
qui ont précédé & amené la conilitution adtuelle 
de l'Angietene. Nous allons maintenant entier 

_ dans fon examen , nous ferons cnfuite à même 
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de juger fi elle eft fupérieure à la nôtre* Je ner 
difibiaierai point fes imperfedions. 
. La bafe de la conllitution d'Angleterre, le grand 
pnndpe auquel tous les autres tiennent , c'eft que 
ceft au parlement feul qu'appanient la pui(&nce 
l^illativejc'eft-à-dire, le pouvoir d'établir les 
Lmx, de les abroger, de les changer, de les 
exj^quer» 

Les parties conftituantes du parlement font, 
la clunîbre des communes , la chambre des paks 
& le roi» 

Aînfî, le roi fait non-feulement partie de la 
nation , mats audi partie du parlement, partie da 
pouvoir légiflatf f ; il recevroit donc une dénomi- 
nation fanfTe , fi on ne le dédgnoit que fous le 
. titre du pouvoir exécutif. 

La chambre des communes ou raflTemblée des 
lepréfentans de b nation, eft compofée des dépu- 
tés des diffërens comtés de l'Angleterre , qui ont le 
privilège d'en envoyer deux j des députés des villes, 
dont Londres , fi Ion y comprend Wefinùnfier 
& Soutkwart y en nomme huit & les autres villes 
deux, ou un \ des députés des univerfités àiOxfort 
& de Cambridge qui en élifent chacune deux. 

Depuis Taéte d'union , TEcofle envoie 45 dé- 
putés qui , joints a ceux dont nous venons de 
pader , forment une aifemblée de 5 5 & membres^ 
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Suivant i'obfervatioii de M. de Lolme , <• ces 
»» députés, quoique nommés fépacément, ne font 
» pas cenfés repréfentet uniquement la ville ou 
M le comté qui les a envoyis, comme cela a lieu, 
M par lappon aux députés des provinces unies j 
» mais une fois qu'ils font admis , ils repréfentent 
7> toute la nation •. 

Nous n'avions donc pas l'honneur de l'inven- 
■on , lorfque nous avons transformé nos députés 
de province en répréfentans générauic de toute la 
France, & lorfque nous avons efftcé ces diftincr 
tions qui alTajettilïbient les uns à ne ftipulec que 
des intérêts pattiels , à ne faite valoir que des de- 
mandes locales , à fe renfermer dans l'efptit & la 
lettre de leurs cahiers, à établir une rivalité d'opi- 
nions étraigères les unes aux autres? Il n'y avait 
qu° l'ignorance qui pouvoir fe refufer à s'élever à 
la hauteur d'une idée naturelle, d'un plan fage&: 
uniforme. 

«1 Dans un état aufli confidérableque'le nôtre, 
dit Blackjlkone., on a très fagement ordonné, 
'y que le peuple agiroit par fes répréfentans, 8c 
que fes répréfentans fudcnt cKoifis dans dtffé- 
rens petits diftricts , où il eft aifé de connoîire 
tous fes éledeurs. Voili pourquoi les comtés 
font tepréfentés par des chevaliers élus par les 
M propriétaires des terres, les cités, villes & 
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>> bourgs ^ par des citoyens ou bourgeois chcnfis 
?7 par la partie commerçante de la nation, ou au 
79 moins par celle qui eA cenféè l'être »• 

Malgré c^s obfer varions, plùfieurs Anglois trou-^ 
vent la repréfentation injuftement repartie j ils 
ont remarqué que des comtés , à peine habités ^ 
ont des députés égaux en nombre aux comtés les 
plus peuplés , qu*un bourg a le privilège d'envc^et 
un député, tandis qu'une ville ne jouit pas de 1^ 
même faculté; mais cette inégalité eft indifierence 
au fond, d'après ce que nous venons de remarquer» 
que ces députés ne repréfentent ni leurs comtés ^ 
ni leurs bourgs, mais la nation^enfemble." 

Quoiqu'il y eût peuy-êtrc quelque danger à pri- 
ver certains comtés du privilège d'élire leurs dér 
pujtés & de conférer ce privilège à d'autres plus 
habités , le parlement aiTemblè pourra^ quand il 
le jugera convenable , changer, par un nouveau 
fiatut , le plan d'éleâion , parce que rien n eft au* 
deflus de fon autorité. 

Les qualités requifes pour être membre de la 
chambre des communes , font d'être né fajet ^e la 
Qrande-Bretague, d'avoir un fonds de tene de la 
valeur de Jix cents liyres ficrlings de revenu ^ s'il 

^ erepréfenteç yn comté, & de trois cents 
livres ficrlings , ppuc repréfenter une ville. 

Ou exige, pouï être éleâ;e«r daos un comté,. 
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que le votant pofsède un fonds Ubre de quarante 
fckdiings de revenu, foit en terres, foitenmaifonsj 
qu'il ait atteint l'âge de vingt-un ans ; qu'il pofsède 
fa propriété depuis un an, À moins qu'il ne l'aie 
eue depuis par héritage; enfin, c^'i! prouvequ'ïl 
ail payé l'impôt. 

On s'eft récrié beaucoup contre le décret qui 
exige en France, poar être élu, la preuve d'une 
contribution d'un marc d'argent & d'une propriété 
' quelconque ; & pour être éleûear, la preuve d'une 
contriburion de dix livres. 

Les AngJois ont voulu que l'un Se l'autre fiif- 
fenr au-deiTus de U corruprion par argent , que le 
■ député fût aflez riche pour que les préfens de la 
cour ne puffent le féduire, que i'éiedeut eût une 
propriété fuffifante pour ne dépendre de per- 
fonne. 

<t Le franc-fief, dit Blacjikone^ fut fixé à qua- 
rt tamefckellings de revenus , parce que du reiïis 
» de Henri VI, cetrefommefuffifoir, avecquel- 
» qu'indullrie , pour tous les befoine de la vie } 
■> car quaranre fchellings de ce tems-U éioîent 
» équîvalens i vingt livres ftetlings d'aujout- 
>> d'hui 1). 

Uya donc apparence que , loin d'exiger one 
moindre propriété , une moindre contribution de 
leurs éleéteurs , les Anglois les alfujetriroienc i en 
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prouver de plus forces , s'ils avoietit dans ce 
tuent un ftaïut à rendre fur le même fujet. 

Pour être éledeut dans les villes , on exige feu- 
lemeni la preuve que l'on jouir depuis un an des 
droits de bourgeoilîe. Seaucoup de citoyens, quoi- 
que ricKes piopriécaires, ne peuvent itre membres 
des communes. De ce nombre font les douze 
juges du royaume , parce qu'ils ont féance dans U 
chambre des lords. 

La même exclullon eft prononcée contre les 
ecclélîaftiques , parce que le clergé a féance dans la 
chambre de convocation, & qu'il efl, d'ailleurs * 
tepréfenté par les lords fpicituçls. 

Les Shérif^ des provinces , les maires > les 
baitlîfs, ne peuvent être élus dans leurs jurifdic- 
ùons refpeftives, parce que ce font eux qui préfl- 
dent aux élections. 

On range dans la clafTe des exclus , ceux qui 
(ont employés dans la recette des droits , dans 
laceife , dans les domaines ; on n'excepte de tous 
les employés , que les commiflaires de la tré- 
forerie. 

Toute perfonne qui jouit d'une penfion du roî 
ne peut ctie élue ; enfin , tout membre qui reçoit 
un emploi fait vaquer fa place dans la chambre. 

Ces détails que j'abrège démontrent combi( 
on eft attentif à rendre les repréfsntans impai- 
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mur Se incxMTuptibles : cependant on ne ceflê 
d'accufer le parlement d'Angleterre de parti|Ucé 
& de corruption. 

La chambre-haute eft compofée de lords fpiii- 
tuels Ôc de lords temporeb. 

Les premiers, font les deux archevêques & 
les vingt-quatr^ évêques du royaume, qui font 
cenfés pofleder d'anciennes baronnies relevantes 
du roi^ 

Les lords temporels font tous les pairs da 
royaume, quel que fyit le titre de noblefle qui les 
distingue. Les anciens pairs ont féance dans la 
diambre-haute , par droits de naiilànce ; les ixNt- 
veaux, par création; d'autres, depuis runicm 
avec rÉcoffe , par éleâion ; ceux-ci font au noixd>te 
de feize* 

Le nombre des pairs n'eft pas limité & peut 
être augmenté a la volonté du roL 

Suivant les loix, perfonne ne peut iiéger dans 
aucune chambre ayant l'âge de vingt-un ans ; il 
doit prêter ferment de fidélité, de fuprématie, 
d'abjuration, & qu'il répétera la déclaration con- 
rraire à la tmi^ubfiantiation , à V invocation des 
faints & au facrificc de la mejje. 

Tout érranger, quoique naturalile, ne peut 
être membre de l'une ou de l'autce chambre. 

Quicooqi^ auroit été élu membre du par- 
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lemenc par le peuple ou créé par le roi , peut i 
malgré cette éleâion ou cette création y fur une 
plainte contre lui , être jugé & déclaré incapable 
de (léger en qualité de membre de Tiftie ou de- 
l'autre chambre^ mais ce jc^ment ne peut être 
rendu que par celle où il fe préfente. 

L'inviolabilité des députés nieft pas énoncée 
très-clairement par Blacjlone : fuivant ce publi- 
cifte » (« un membre du parlement ne peut pas être 
» accufé ni tepis bon du patlemetit , pour la con« 
» duiteou les difcours qa ilyAura tenus j ùl liberté 
»» Se celle de fes domeftiques font alTurées y fes 
M meubles ni fes terres ne peuvent être faifîs ; *ce 
V privilège dore pendant toute la féance y pendant 
9» quarante jours après la prorogation , & quarante 
» jours avant la rentrée y ce qui , continue te 
M même auteur » veut dire autant que la dorée 
» de la féance entière » qui eft de fept années » 
» putfqœ le parlement eft rarement prorogé pour 
m plus de quatre- vingt jours a la fois» • 

C^mnknt le roi, en verra de fa prérogative; 
pem poorfuivte un membre qui eft £on débiteor , 
pendant la feance» pourvu tootefcMS qu'il n'attente 
pas â la liberté de £i peifonne. 

« Il eft aoffi oiJo u pé , pour le bien du corn* 
K <|se tout négociaiir ) jonmaiit des ptivi* 

^9 ponna êtce povfiuvi pont 
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I» ttne dette légale , qui n eft pas aii-deffous dé 
Il cent livres fterliogs» & que s'il n'y fatisfaîc 
I» pas au Ixmt de deux mois , il fera cenfé avoir 
t» £lit banqaeioute y 8c qa il fera procédé contré 
i> loi de même que contre les banquerôuders or* 
i» <iinaires *>• 

Il ne parott pas , ajoute Blacftbnë , «< que lêi 
j» privilèges dont )ouiiIènt les membres des deul 
9» chambres , les mettent à fairi des pourfuiies 
19 de lajujlice^ lorJqu'i(s Jhni accujes dt crimes ^ 
f> nous avons des exemples bu des perfonneé 
is privilégiées ayant été convaincues de méfdit ont 
s> été pourfuivies ^ envoyées en prifon , jugées 5^ 
)> profctites & cela pendant la feânce 8c avec l'ap-^ 
n probation du Parlement »^« 

En 17^}, les deux chambres déclarèrent c|iié 
quiconque écriroic ou publieroit des libelles fédi-^ 
tieux, ne jouirôit pas des privilèges du parlementa 

Il eft étonnant que» dans un pays où rien ne ié 
fait que la loi à la main , il n'y en iit pas une es-* 
preflèqui déclare que, d'après une accu(ation ou 
la conviétion d'un crime, le privilège de membre 
de là chambre fera fufpendu« 

Heureufe la nation qui fe refpeâera âdèsl ^ qdi 
apportera dans/es éleâions un choix aflèz févère 
pour qu'aucun de^es repréfentans n'ait jamais 
befoin de Tîtlviolabilité de fon titre au civil od 
au criminel , & qu'ils trouvent tous un honorable 
Tome II* B 
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abri contre la loi dans leur probité ! Celui-là e(W 
il digne de faire partie du corps légiflatif , qui 
manque à la première loi , celle de fatisfaire à fes 
engagemens? Mérite-t-il de concourir à lordrç 
public 3 s'il a commencé par jeter le trouble dans 
la fociété , par fes vengeances ou fes ambitieux 
projets ? Il fe dit légiflateur & la loi le profcric ! 
11 fe dit répréfentant du peuple & il déshonore le 
peuple qu'il repréfente ! 11 parle de vertus, de juf« 
tice , & il n eft a(t:ufé que de crimes & d'infi* 
délités! De femblables députés , dans quelques 
pays qu ils exiftent, ont fans doute befoin d'être 
inviolables ; mais la nation a plus befoin encore 
de ne plus les avoir pour interprètes de fa vo- 
lonté 9 & de n'être plus défigurée par de pareilles 
images. 
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XXÎIP DISCOURS. 

Suite de la Confiitution <tAngleterre^^ de 
• la Formation de fort Parlement ^ de Ixt 
Prérogative royale & du Jury. 

XN o u s venons de voir que les trois parties 
confticuances du parlement d'Angleterre , font le 
roi, les pairs ecdéfiaftiques , les pairs de l'Angle- 
terre , les fcîze pairs élus par TEcoilè , & cinq cent 
cinquante-huit membres de la chambre des com-^ 
munes députés par les comtés, les bourgs & les 
villes. 

Elles font toutes fi eflèntielles à la fbuverai* 
neté qu'aucun projet de loi ne peut fe réa- 
llfer , fi une de ces panies s'y oppofe , à moins 
qu'il ne s'agifTe des pri /lièges refpeâifs des 
chambres , où chacune doit juger pour elle' 
même. 

. C'eft en conféquence de cette exception, que les 
lords ne permettent pas que les communes s'op- 
pofent à i'admiflion d'un pair de l'Ecofle , Se que 
les communes , de leur côté , ne foulent pas que 
les lords puiflènt juger de la validité de Téleâion 
d'un membre de la chambre baflè. 
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Le pouvoir & la j urifdiftion du parlement font 
Tuis bornes j c'efl: en lui que la conAiiucion a placj 
cecie autorité abfolue qui , dans tous les gouvei- 
nemens, doit réfïder quelque part. «Il peut, die 
i> filacflone , régler ou intervertir l'otdce de la 
» fuccellîon i k couronne ; il peut changer la re- 
» ligion établie, il peut créer de nouveau la conf- 
" litution du royaume &c celle du parlement 
1» même ; l'aifle d'union avec l'Ecofle le prouve , 
» ainH que pluHeurs llatuts qui ont rendu les 
j> éleûions tantôt triennales, tanioifepcenaircst'. 
L'Angleterre , difoit fouvenc le grand tréforier 
Burleigh , ne pourra jamais être renverfée que par 
im patleraenr. 

Hall obferve » que comme cette afTemblée fu- 
» piéme ne peut itre arrêtée par aucune autre jii- 
II rifdidtton. Il jimais elle adopte des principes 
» conrraires à la liberté, les fiijers de ce royaume 
jj feront abfolument privés de tout fecours Se de 
» toutereirource-'.Lefiimeiix Lodce efl: d'un ayis 
contraire : il prétend qu'il y a toujours un pou- 
voir fupicme inhérent dans le peuple, lequel peut 
diauger k légiflature, lorfque cette légiflatare 
trahit la confiance qu'ouaplacéeen elle, car, dit-U 
en abufar.t de/on dépôt, elle le perd, & il rcvïtnc 
à ceux qui l'ont confié. Cette idée grande appar- 
tient 4 un trés-bon efprit , mais elle n'eft que 
théorique. Certainemeiit fi un corps légiflatîf ren- 
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iioic un décret tellement abfurde, tellement con« 
mire i, la nature , que Topinion générale lui fut 
oppofée, le peuple rénvetferoit bientôt ce colofle 
de puiflance qu'il auroit élev4; mais comme on 
ne peut pas fuppofer que trois autorités fe com- 
binent 6c fe concertent pour donner force de 
loi à une inftitution évidemment infenfée , il y a 
lieu dû Aoire qu il ne fe tfouvera jamais une telle 
oppofition entre Topinion du parlement & celle 
de la nation , que Tinfurreârion devienne tout-à- 
coup univerfelle > & que la pui({ànce paffive anéanr 
rifle fes légîflateurs Se s*élève fur leurs débris ; 
ainJi le raifonnement de Bbcke eft celui d'un grand 
métaphyficieû qui parcoure la vafte fphère de 
Timaginarion* Nous ne le fnivrons pss dans ù, 
courfe , & nous ne nous attacherons qu'aux réa-^ 
lités. Commençons par examiner les loix 8c les 
privilèges de la cour des pairs; en voici un qui 
ne paroîc pas abriter une grande attenrion ; mais 
-qui prouve que les membres de cette chambre ont 
voulu fe montrer les rivaux du monarque, & mar« 
quer leur indépendance. Suivant la charte des fo« 
rêcs , & qui fut confirmée par Henri IH, tout lord , 
fpirituel ou temporel, lorfqu'il a été convoqué , 
foit en fe rendant an parlement, foit en retour- 
nant dans fes terres, peut tuer un ou deux cerfs 
du roi à la vue des gardes^chajfc , satisfont prè-* 
fins, & s'ils font abfttts, donnerdu cor yofin y ^out 

Piij 
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ainfi dire > de faire retentir les forêts de ion droite 
6c prouver quil n'a pas eu l'intention d^ s'appto* 
prier clandeftinement le gibier du roi. 

Un fécond privilège moins vain & plus ucUc 
ftux pairs y c'eft celui qu'ils ont de fe faire ailifter^ 
dans leurs allemblées , par Us juges de la cour du 
han du roi 3 & de celle des plaids communs ^ & 
par les premiers barons de l* échiquier j îffin qu* il^ 
puifTenc donner leur avis fur les matières de Ju- 
rifprudence y & affurer aux procédures de leur 
chambre une formé plus légale & plus digne de 
leur léancç. ; • 

Tout lord y avec lagi^ment du Roi , peut doti^^ 
ner fa prpcurarion à un autre lord y pour qu'il dif« 
pofe de fon fuffrage en fon abfence j ce privilège, 
qui eft refufé aux communes ^ ne devroic pas être 
accordé aux lords, pat la raifon qu'il réunit deux 
opinions :dans une même tçte , & parce que ragré** 
va^X du roi étant nècelTaire > il efl: à craindre qu'il 
ne lacçorde qu'autant que le fuffrage que Ton côm* 
niuniquera fera conforme à fa volonté. 

Chaque pair a le droit , lorfque quelque chofe 

de contraire à fon avis- a été déterminé dans Taf- 

femblée, de faire inférçr dans les journaux de la 

. chambrç fes prqtejlations avec les raifons qui les 

mofvenu • 

Tous les bîlls qui , par leur conféquençe, pour* 
K)iem aflFçi^r lej^droîts de la pairie;, doivent, 
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fuivant l'afage tlu parlement, prendre naiflànce 
dans la chambre des pairs. Se ne peuvent elTuyet 
aucun changement dans celle des communes. 

Voilà quelques privilèges particuliers à la 
chambre haute, mais la chambre balTe en a un 
bien plus imporrant , c'eft celui que tous les dons , 
fubfides, ou aides patlemenEaites-y foient d'abord 
propofés , que ce foit elle qui les accorde la pre- 
mière , quoiqu'ils ne puifïènt Evolr leur effet qu'a- 
près qu'ils font revêtus de l'approbanôn des dcuï 
autres parties du parlement. 

La chambre des communes fonde ce privilège 
fur un morif qui n'eft pas esad dans toute fo:i 
étendue; elle prétend que les fublides étant levés 
fur le peuple , il èft jufte que pat fes reptéfeotans , 
il ait le droit de fe taxer lui-même; on pourroit 
répliquer à U chambre des communes que les lords 
ont auiE des terres confidérables qui fuppottent 
les mêmes taxes que celles des autres propriétaires 
repréfentés par les députés du peuple , mais la 
véritable raifon , &r qui eft prîfè dans l'efprir de 
la conftirution, c'eft celle-ci: que les pairs étant 
tu corps peimanent , hétéditaire > dont une partie 
eft créée par la volonté da -^Roi , ils font cenfés 
être plus fujets à l'inBuence de la couronne qtie les 
communes qui font un corps életlif formé par 
, le choix du peuple, & qui -n'ont qu'âne exiftence 
limitée. 

Piv 
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Les communes font 11 jaloufes de ce privilège 
qu'elles ne fuuffreiit jias que la chambre haute 
exerce d'autre pouvoir à l'égard des bills de fi-. 
pfliiçe , que celui de les rejeter ou de le* adopter ; 
çlles ne lui permettent pas d'y faire le moindre 
ch^geraent ou la.plu& légère correction. 

Pénétrons dans l'intérieur de ce féBat augufte 
pat {a puilTance Se voyons de quelle manière U 
remplit les adles dç fa fouvetainecé. 

l^çs. dçLiX chambres ont chacune un orateur qui 
la prédde ^ la chambre haute a pour orateur le chan» 
ççligr DU le garde-des-fceaux , ou une autre per-, 
fopne prépofée pat h toi, 

l^ chambre des communes élit fon atateur ) 
m^s pour qu'il puijTe en remplir les fondions , il 
faitt qi^e fon éledion foir approuvée par le roi. 

II y a çucore une di^érence. encre ces deux ora- 
teurs i le premier propofe fon avis, le difcute, 
j'il eft pair. Le fécond ne peut pas dire fon fen- 
ttment ou raifonner fur aucune des matières 
figitées dans fa chambre. 

Pans l'une Sç l'autre tout fe fait à la pluralité 
des fufFrages , &; cette pluralité efl déclarée pu- 
bliquement après avoir compté les voix; on n'y 
? pas voulu admettre ilufage du fctutin , pout 
tendre chaque membre plus refponfabU de fon opi- 
nîoq , visirà-vis de fes cqnfticuans. 

J-Qtfïjue l'on veut propofer un bill qui a pi 
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ob/et (juelqae bien pairiculiet, on préfente uot 
pétition par laquelle on établit les abus dont ou 
demande la réforme \ totfqa'elle eft fondée foi 
des faits fiifcepiibles de conteftation, la péd- 
tion eCl tenvoyée à, un comité qui sn Êiit le tap* 
port , & lî ce rapport toi eft ^vorable , le biU eft 
admis. 

S'il s'agit d'un objet public & important , on 
fait une féconde leâure du bill, la chambre en- 
tièie fe foime en comité j on examine le hill u.~. 
ticle pat article^ alots l'otaieiira quitté la chaire ,' 
pour prendre les fondions d'un (împle reptéim- 
tant , & un membte élu la pré^de. 

Lorfque le bill a été difcuié , corrigé , on le iait 
groflbyer. On en 6it une troifiime \eâw.e devant 
la chambre afTembléfijà laquelle l'orateur demande^ 
en le montrant, li elle veut qu'il palTè \ & fi elle 
y confecit , elle ordonne à un de {ts membres 
de le porter à la chambre des lords , pour les prier 
d'y donner leur confoitement; ce député, qui fe 
îiït accompagner de plulîeurs de fes collègues ■ 
s'airéie à ta batre de la chambre des pairs y pré< 
fente le bill à l'oiaïeurquidefcend de fa place poot 
aller le recevoir. 

Ce bill éprouve à la chambre des pairs le 
même examen qu'il a efluyé à Ja clumbte des 
communes^ ii les pairs le rejeaent, il n'en eft plus 
quE{lion j s'il eft accepté , Us paits font notiEei 
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leur conrciitemeni par deuï maîcEes de chancelle* 
Eie, ou par deux juges du royaume, & alors ts 
tûll demeure dans la chambie haute j s'ils y fonr 
quelques changemens , ils les envoyent avec le 
fciil aux communes, & il s'établit une confé- 
rence entre les deux chambres pour applanir les 
difficultés. Ce bill approuvé par les deux chambres, 
fiptès lant de peine & de focmalité, n'efl: encore 
qu'un projet qui, pour fe réalifer, a befoin de 
l'approbatiim royale. 

Cette approbation peut être donnée de deus 
manières. 

Le roi arrive en perfonne à la chambre des 
pairs avec |a couronne fur la tète , ^ vêtu dcfes 
lubies royaux , ÎL fait appeler les ccnnmunes à ii 
bane. ... 

On lit alors les tittes des bllls qui ont pafie 
dans les deux chambres , & la répoiife du roi eft 
notifiée par le clerc du parlement qui s'exprime 
linfi, lorfque c'eft un bill public, le roi le veut i 
iî c'eft un bill particulier, il dir •• folt fait comme 
il ejl dcfiré. Si le roi refiife, il adaucit fon refus 
par CCS expreffions : le roi s'avifera. Lorfqu un bjll 
pécuniaire a paffë, le confentement royal eft ex- 
primé ainfi : le roi remercie fes loyaux fujets , ac- 
cepte leur héncvalence f & ainji le veut. 

On doit être , fans doute , furpris qu'au parle- 
ment d'Angleterre le monarque exprime fa volonté 
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iàaits une kngue étrangère à U nation ; Blacftont 

dit , que c'ejî par une fuite de la conquête de Gukl- 
laumt i la feule, ajoute-t-îl , qui nous refit , mais 
qui devrait être abolie , à moins qu'on M la cort' 
'■rve comme un fouvenir fatal qui nous rappelle que 
libertés ne font pas immortelles ^ puifqu'etles 
été une fois détruites par une puiffance étran'- 



L'autre manière &e donner l'approbation royale 
eft par des lettres- patentes , qui portent la ligna» 
tuie & le fceau du roi , elles font lîgniËiées , pen- 
dam fon abfence,aiix pairs & communes aSêm- 
blés, dans la chambre-haute. 

Ce n'eft que lorfque le confentement royal 2, 
été donné fous l'une ou l'autre de ces deui formes, 
que le bill devienryZtWtffou aéle du parlement. 

Ce ftatut éll placé parmi les aftes publics du 
royaume ; on ne le proclame point , parce que les 
loix fuppofent que tout homme , en Angle- 
terre , participe à la formation d'un aâe du par- 
lement, piiifqu'il y allilte par fes repréfentans j 
mais on le fait imprimer pour que chaque citoyen 
en ait connoillànce. 

Un afte ainlî créé ne peut être corrigé, fafpendu, 
que pat la même autorité & avec les mêmes for- 
malités qu'il aéré produit. 

La puijTance léTÎfl^icive eft interrompue par plu- 
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jîeais modes , par l'ajournement j fit la. proro^ 
tioa ou pai la dijfoluûon. 

Quelquefois les chambres s'ajournent elli 
pièmes 1 c'eft-à-dire , remenent la fuite de Ii 
féaoce à un autre jour : à Noël , à pâques ou dans 
d'autres occafions^ elles laiireiit quinze jours , un 
mois d'intervalle, entre leurs féances. 

L'ajournement que prononce une chambre , n'iu' 
Due pas fut l'autre , qui peut ^ de fon côté , conti- 
nuer foR travail. 

Le roi fait notifier, lorfqu'il lui plait, aux deux 
chambres, qu'elles ayenc à s'ajourner, & on a 
d'autant plus d'égard à rerce demande , qu'il eft de 
l'eSkace de l'autorité du roi de proroger le parle- 
ment ; ce qui fïgnifie le dillôudte pour un tems ; 
la différence qu'il y a entre l'ajournement & U 
prorogation , c'eft que le premier né fait que retar- 
der & interrompre la fuite d'un travail commencé, 
au lieu que la prorogation , qui eft d'environ trois 
mois , mec fin à la féance , & qu'alors tous les bills 
entamés ne peuvent avoir lieu à la féance pro- 
chaine , à moins qu'on ne les reprenne de nouveau 
en confidéiation , ce qui arrive rarement. 

Ainlî, la prorogation eft une continuation du 
parlement, d'une féance à une autre, au lieu que 
l'ajournement eft la fuite de la féance d'un jout à, 
un jour indiqm 
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La procogaàon fe feit par l'autorité royale; 
Ègiûfiée pat le chancelier en prélence du roi, ou 
par une commiflion ou par une proclatnarion. Si 
pendant la durée de cette fufpenûon il furvenoic 
une rébellion ou un péril imminent , le roi aucoit 
te pouvoir de ra0embler le parlement par une pro- 
clamation. 

La. dilToIution eft, fuivant l'expreflion de Blacf- 
tone , la mort civile du parlement. Elle peur être 
opérée par trois moyens j par la volonté du coi, 
noriBée par lui-même, en perfonne j par le décès 
du loi , ou enfin, par l'expitanon de la feptième 
année de fa féance. 

Il faut pouttant obferver, quant au fécond 
moyen, que le décès du roi ne dinoui plus fubi- 
lemenc le parlement, & que par des ftaïuts tàits 
fous Guillaume IIX, il fut atréié que le parlement 
continueroic , pendant Cix mois après la mon du 
coi, à moins qu'il ne fût plutôt ptorogé ou diUôut 
par te fuccelTeur ^ que fi le parlement fe rrouvoit, 
à la mort du roi , ou ajourné ou prorogé , il s'aflèm- 
bleroir fur le champ, & que fi alors il ne fe 
irouvoii pas de parlement exiftant, les membres 
du dernier, s'allèmbletoient Se formetoient on 
nouveau patlemeiic. 

Ces ftaïuis font d'une très-gtaade i^eUe , pour 
prévenir l'anarchie dans laquelle ^omberoit né- 
ceffaiiement un étar qui fe trouveroit tout-à-coiip 
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Ikni poavmr léglflacif & fans pouvoir 6xécùn&. 

.Le loi, en vertu de fa prérogative , aérant difTour 
le dernier parlement avant Texpiration de la fep-i 
Ôème année, nos politiques modernes fe font 
égarés dans différentes conjeéhires; les uns ont 
prétendu que le miniftere avoir l'intention de faire 
la guerre à TEfpagne, & de profiter de Tincer- 
titude où paroiflbit être la France, defuivre les 
traités d'alliance qui nous unifient à cette puîf» 
iance , & que n'étant pas afTez sûr des difpofitions 
du parlement, pour lui accorder- les *fubfide$ né- 
ceffaires, ilavoit voulu qu'il enfut recréé un autre; 
d'autres lui faifoient l'honneur de fiippofer que , 
pour ralTurer les autres puifTances & manifefter des 
intentions pacifiques , il s'étolt tout-à-coup privé^ 
du feul moyen de fe procurer le nerf de la guerre. 

Toutes ces opinions étpient chimériques. Ra- 
xement le roi d'Angleterre laifle expirer le par- 
lement au terme de la feptième année ; il ufe pres- 
que toujours du droit qu'il a de le di(Tbudre, pour 
ne pas laifTer prefcrire un privilège qui eft un à.ts 
attributs de fa puiilance. 

Le parlement étant devenu le premier inflrru-' 
ment du roi d'Angleterre , il ne Ta pas plutôt dé- 
truit, quil fe hâte de le faire renaître, & voici 
comme il procède à fa recréation. 

•Le chancelier envoie un ordre au clerc de la' 
chancellerie , gui expédie fur le champ des lettres- 



patentes au shérif As chaque province pour Télec-- 
cion des ceprélentans de cecre province &c ceux des 
villes & bourgs. 

Trois jours après la réception de ces lettres , 
le shérif lignifie fes ordres aux magiftrats des 
villes & bourgs de fa province , qui font prépofés 
pour préfider aux élections , en leur commandant 
de faire élire leurs membres. 

Les éleâions doivent commencer huïc jouis 
après la réception de l'ordre , & il en eft doané 
avis au peuple quatre jours auparavant. 

Les noms de ceux qui ont été élus font envoyés 
au shérifs qui, de fon côté, préiide i l'eleûion 
des chevaliers pour les comtés , dans le lieu qu'il 
a indiqué. Tous les foldats cantonnés s'éloignent 
au moins à deux milles du lieu de réle6tion , Se 
n'y reviennent que le lendemain du jour où les 
fufFrages ont été donnés. 

Si quetqu'emptoyé dans l'accife , la douane» 
les timbres ou quelqu'autre branche du commerce, 
vient à fe mclerdes éleftions, cherche à peifuadec 
ou à dilTuader quelqu'éleâeur, il encoure l'amende 
• de cent livres flerUngs ^ Sc eft déclaré incapable de 
polléder aucun emploi. 

Si une forame d'argent, une charge, ont été 
données ou promifes à un éleâeur pour inilneC 
fur fon fuffrage , celui qui a offert & celui qui a 
accepté doivent être égilemea: condamnés i uas 
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amende de cinq cents livres fterlings , déclatéâ 
incapables de donner leurs fufFrages & de poflcdec' 
aucun emploi dans le bourg ou dans la province 
CÙ le délie fe fera coitimis , à moins qu'avant 
d'être convaincus ils ne fajfcnt connaître d'autret 
ftrfonnes également coupables du même crime ^ ce 
qui/uffii pour effacer le leur. 

Tous ces réglemens qui ont force de loi n'em- 
pêchent pas la fédu£tion, n'arrêtent pas les caba- 
les, parce que c'eft-là un des abus inhérens à 
toutes tes élevions populaires. Il faudroît , dan» 
une nation , un grand fonds de vertu , un efprîc 
vraiment public , pour que chaque éleâeur de- 
meurât impaflible au milieu des fotîicitations ,- 
pour qu'il ne cherchât à démêler parmi les habi-* 
tans de fon canton, de fon diftrift, que les hom- 
mes vraiment capables de fervir la chofe publi- 
que, de ne porter dans les allèmblées, dans les tri- 
bunaux , que de bonnes vues , que de fages idées; 
qui euflênt l'art de ramener à des opinions équi- 
tables ceux qui s'égarent dans des partis exttèmes 
ou qui fe laiHènc entraîner par leurs pallions. 

Le peuple eft par 1 ui-même trop fouvenr dans uit 
état habituel d'inertie à l'égard des grands intérêts 
de la patrie, pour fonger à découvrir le mérite 
modelle qui attend tranquillement qu'où l'élève 
auK emplois qu'il rempliroit avec diil:inâ:ion. Une 
fout donc pas fe le diffimuler, en Angleterre « 
comme, j, 
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CDtbme par-tout ailleurs, l'intrigue, la richefle^ 
le foin de fe ihotipref, auront toujours beaucoup 
d'influence dans les éledions: les bons règlement 
ne détruiront pas la corruption, ils la rendront 
feulement plus circonfpeâe Se plus adroite : à 
Londres , on a vu des duchcjfis y Ats ladys y desl 
afpafies modernes y s abâiffer dtôvant des artifanS , 
répandre des guinées pour féduire les électeurs ôé 
recueillir des fuffrages en faveur d'un protégé, 
d'un amie Où eft la loi qui empêchera les femmes 
d'être féduifantes ? elles qui ont tant de fois fait 
fléchir l'auftérité des plus fevères magiftrats , dont 
les feuls regards ont fait penthier. (î fouvent la 
Ixtlance de la juftice , comment ne triomphetoient- 
dles pas de la morôfité d'un pauvre citadin oïl 
de la (implicite d'un villagebis ? Elles ont gou-* 
verné Athènes , Sparte^ la républitjue de Rome , 
elles donnent des députés â la cbathbre des com- 
munes , elles en donneront à nôS afléttiblé^s nacicH- 
nales ; on veut les rendre miUeiS dans les àdmi-* 
niftrations , & ce font-elles qui a^miniftrent toul 
les états ! 

On pourtoit croire que le roi , après avoir dif* 
fout le parlement , feroit à même de s'élever à la 
fouveraineté, & qu'en n'en convocant pas un autre , 
il demeureroit fans contradicteurs & fes minières 
^ns cenieurs y cela pourroit être efteâivement , 
il les impôcs étoieAt perpétuels^ fi la folde des 
Tomi IL Q, 
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troupes écoit afluréej mais la confticutîon d'An'* 
gletecre a prévu que le monarque chercheroic d 
s'affranchir du joug qui lui eft impofé , & elle le 
lui a rendu néce(Taire« 

Remplis de faulTes idées fur les accribucs de la 
puiflànce royale , long-^cems nous avons regardé le 
roi d'Angleterre c6mme un illuftre efclave de fa 
liation y dans quelle erreur nous étions ! Il a tout 
le pouvoir que peut dé(irer un fage monarque, la 
facuicé de faire beaucoup de bien , & llieureufe 
impoflTibilicéde faire long-tems le mal. Si rinjaftice 
lui eft interdite » doit :il s'en plaindre ? S'il ne peut 
opprimer fes fujets , eft-ce à lui d en gémir ? 

Voici le réfumé de fes prérogatives , le tableau 
de fon exiftence royale; on va voir s'il doit excitet 
cet intérêt mêlé de pitié ,; dont quelques efdaves 
de nos couri 'paroifloient pénétrés pour lui. 

£n fa qualité de mâgiftrat fuprême> il eft 
chargé de l'adminiAration de la juftice , il eft la 
fource de tout pouvoir judiciaire , il eft le chef de 
tous les tribunaux \ les juges y font regardés comme 
fes fubftituts , tout s'y pafTe en fon nom , les fen* 
tences , les arrêts doivent être munis de fon fceau, 
SfC ce font fes officiers qui les exécutent. 

Il a le droit de faire grâce ; c'eft-à-dire , dé 
remettre la peine prononcée fur (à pourfuitê. 
. Il eft la fource des honneuurs; c'eft-à-dire, lé 
diftributeur des titres & des dignités 
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Il crée les paires du rojraume, il confère les diffé- 
tentes charges dans les tribunaux , dans les villes 
& dans les comtés. 

Il eft le fur-incendant du commerce ^ lui feul à 
le droit de battre monnoie,. de donner cours i la 
monnoie étrangère» 

Il eft le chef fuprêmé de Téglife ; en cette qua* 
lité, il nomme aux évêchés& aux deux archevâ^ 
chés 'y U convoque Taflemblée du clergé , qui eft 
compofée de deux chambres, comme le parlement^ 
& qu'il eft également le maître de proroger de de 
diflbudre. 

Il eft généraliflime des troupes de terre & des 
forces navales. Il a fetil le pouvoir de lever dc$ 
armées , d'équiper des flottes, de bâtir des fbrte* 
relTes y il nomme à tous les emplois militaires. 
Relativement aux nations étrangères , il eft le 
repréfentant & le dépofitaire de route la puiflanoe 
& de toute la majefté de rAngleterre ; il envoie 
& reçoit les ambaflfadeurs , il conrraételes allian** 
ces , il a droit de déclarer la guerre Se de faire Ja 
paix. Enfin , il eft perfonnellement hors de Tat- 
- teinte des tribunaux , & c'eft aujourd'hui une 
maxime fondamentale en Angleterre , que la pet- 
fonrfe du roi cji facrée & invioiablt. 

La lifte civile lui aiTure un revenu de plus d\ n 
million de livres fteflings, fans ce qu'il retire de fes 
pays héréditaires & de quelques droirs arrachés à la 
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comonne > ce qui lui compofe environ trente mil* 
lions pour fa dépenfe dotneftique. 

Voilà cependant le fort du monarque que nous 
avons long-tems trouvé trop malheureux ! Il fem- 
bloit, à entendre nos prétendus politiques, que le 
dernier de nos princes eût une exiftence plus 
augufte & plus défirablei S'ils attachoient tant 
d'importance aux marques extérieures de la fer« 
vitude , ils ne' dévoient pas ignorer que le roi 
d'Angleterre eft fervi à genoux par fes officiers ; 
que les premiers lords s'honorent des titres & des 
emplois qu'ils ont dans fa maifon j que lorfqu'il 
fe rend à la chambre*haute du parlement , il s'y 
place fous un dais^ que les douze juges duroyautne 
demeurent debout jufqu à ce qu'il leur permette 
de s'aiïèoir ; que les officiers de la couronne for* 
ment fon cortège & ajoutent à la pompe de la 
repréfentation royale , que lorfqu'il mande la 
chambre Aes communes, elle fe place à une dif- 
.tance refpedtueufe, & donne l'idée d'un peuple 
fournis , attentif à recueillir la volonté d'un mo- 
narque, jqui peut , d'un feul mot , la diffoudre. 

Si à ce tableau on oppofoit celui d'un roi dont 
l'autorité paroiflbit fans bornes, dont la générofîté 
fembloit être fans limites, qui pouvoir élever au 
faîte des honneurs, des dignités ceux de fes fujets 
lur lefquels fa faveur s'érendoit, privé aujour- 
d'hui de la faculté de nommer un feul de ceux 



w 



de la Formation de fon Parlement ^ &c. 24J 
qui rendront la juftice en fon nom, de conférer 
un évèché , d'itluArer une famille des ticies de 
pairs, de ducs, de déclarer la guerre, de former 
un iraité d'alliance , on fentira que le roi d'An- 
gleterre n'échangeroic peut-être pas aujourd'hui 
fa prérogative contre celle des fuccefleurs de 
Louis XIV. 

Entrons maintenant plus arsnt dans la conf- 
tituDon , & voyons avec quel art admirable elle 
prévient l'abus que le monarque pourroii faire de 
fon autorité. A fon avènement au trône Se avant 
de confentir à aucun bill , le parlement examine 
toutes les ufiirpations qui ont pu être I^tes fur la 
fouveraineté de la nation , par le prédéccfleur du 
roi régnant , & demande la réfbrmation de tout 
ce qui eft contraire à la liberté publique. 

Le roi eft, comme nous venons de le dire, le 
chef de 1 eglife anglicane ; mais il ne peut , ni 
changet ta religion établie, ni irême ptofeflèr la 
religion catholique j il eft le chef lii^s tribunaux , 
mais it ne peut rien innover aux maximes & aux 
formes confacrées par les lois; it a le droit de 
bacrre monnoie , mais il ne peut en altérer le 
titre; on lui a réfetvé la faculté de taire grâce, 
mais il ne peut difpeuier de la réparation d'une 
ofïenfe, & la veuve d'un homme alTailîné, a le 
droit de pourfuivre le meurtrier jufqu'à ce qu'elle 
ait obtenu vengeance. 

Qiij 
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Il a la puldance militaire » mais Tarmée d^ 
terre n eft levée & entretenue que par le confen- 
temeni: du parlement j elle eft licenciée tous le$ 
ans& recréée eh verm d'un nouveau bill. Elle n'eft 
^rtée qu'à un nombre fuffifant pour protéger U 
nation , mais jamai3 capable de l'opprimer. 

Les fonds deftinés à l'entretien decei troupes, 
font allignés fur des impots qui ne font établis que 
pour un an , & qui ne peuvent être contlnuèà quQ 
par un bill du parlement. 

Si les deniers publics ont été employés d'un^ 
manière contraire aux intentions de la chambra 
des communes ^ on pourfuit ceux qui en ayoieniK 
le maniement. 

S'il s'efl: cdm^iis quelqu'abus d'autorité ou eci 
général quelque chofe de contraire au bien de 
l*état , on pourfuit ceux qui en ont été les inûiruo 
xacw^ ou les auteurs. 

C'eft devant la chambre des pairs que la lot 
ordonne aux communes de porter leurs accufa- 
tions, & la nation qui a les yeux ouverts fur ce 
grand procès , force le tribunal fuprêtne à ne pas 
immoler à de vaines confidérations l'intérêt public. . 
C'eft d'après ces principes, qu'au commencement 
de ce fiècle, les communes accusèrent lo comte 
^Oxford ^ quiavoit confeillé le traÎK de partage» 
& lé chancelier lord Somm4rs ^ qui avoir appofé 
k graod fceau â ce xxokL 
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Si k conlticution donne une grande latitude à 
l'autorité du roi, elle l'environne d'uB cercle de 
formes qui arcètenc l'abus qu'il pourroiEen faite; 
elles rifolenr , pouraînli dire, au milieu de toute li 
puiflkiice , en rendant fes agens pcifonneUement 
reJponfabies de leur dévouemeat aux intentions 
du monarque. 

Qui fait G ce œinlftre Pit^ qui s'agite aujonr- 
d'hui dai^s le miniitète & cherche i donner un 
grand mouvement à l'europe, n'eft pas tut-même 
elTtayé de l'idée d'être un jour forcé d'abandonnée 
l'Angleterre , h le million fterliog qu'il a reçu de 
la tréforerie & dont il a voilé jufqu'i ptéfeRi 
l'ufage , n'eA pas jugé avoîi été appliqué utilement 
pour la n.ition ? 

Ixtrfque l'accufaiion contre un agent du pou- 
voir exécutif a été portée devant les pairs, ils or- 
donnent quelquefois remptiibnnementderaccuiï. 

Au jour détlgné il comparoît; des députés de 
la chambre des communes aOillent à ce[(e compa- 
rution j le bill d'accufacion efllu en làpréfence, 
on lui accorde un co^eil & du tems pour tra- 
vailler à fa défehfe , & à l'expiradon du terme , 
on procède à l'information qui fe fait publique- 
ment. 

C'eft du fond même de l'afïàire que l'accufc 
doit tirer fes moyens de défenfe; il ne lui fervï- 

K[ de ii«D d'alléguer , pouc £a julUlicatioii, les 
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ordres du ifoî, ou, en convenant des faits qu'on 
lui impuœ» de|>rodutre un pardon du monarque. 

Comn^e c eft contre l'adminiftration elle n>ême 
que la procédure s'inftruîr, elle ne peut plus y 
nvoir auci^ne part) le rc^ne peut, ni en arrêter ^ 
ni enfufpebdre le cours. Il vcMt , fpeftateur immo- 
bile , dévoiler la part qu il à eue aux abus d'auto- 
rité de fqs ferviceurs , & il entend fon arrêt dans 
la condamnation de fes miniftres. 

U réfulce de ce point conftitutionnel , que Théréf- 
dité de la pairie , loin d'être un vice de là conf- 
titution , en eft une bafe elfentielle , parce qu'elle 
élève les juges au-delliis du reflèntiment du roi , 
qui ne peut les priver, ni eux, ni leurs dtifcen- 
dans , de leur dignité. 

Si la pairie n'étoit point héréditaire, iî elle 
• étoit feulement à la nomination du roi, la cham-* 
bre des lords ne feroit bientôt plus compofée que 
de membres dévoués aux intérêts du chef de la 
narion; le pouvoir populaire & lautorité royale 
n auroient plus de contrepoids, La conftiturion 
n'offrircit plus que deux puiflances rivales, la dé- 
mocratie , dans la chambre des communes , & l'au- 
torité ro.y;ile dans la chambre-haure. Tantôt le 
gouvernement feroit purement démocratique^ 
tantôt il feroit tyrannique j le grand arc a donc été 
de placer au milieu de ces deux puiHances une 
: W^Qri(4 ariftQcj:aci(|uç , c^ui ne pu;; empiétçr (g^ 
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les droits de Tune, î^ fur les droits de l'autre, & 
qui , pour fe maintenir , contient les deux dans 
leUrs limites refpeAives. 

La chambre des lords eft précieufe â la nation y 
parce qu'elle offre un rempart à la liberté j un 
membre de cette chambre peut être féduit par des 
honneurs, par des emplois lucratifs , mais ces hon- 
neurs & ces emplois ne peuvent être diftribués â 
tous , il en reftera donc toujours nn grand nombre 
qui demeurera attaché à la conftitution , Se zvl^ 
quel le zèle & lafFeâion publique ouvriont une 
route plus sure au miniftère* 

Je n'ai , jufqu'à préfent , parlé que de l'origine 
de la conftitution , de la formation du parlement, 
des privilèges des deux chambres , de l'autorité & 
des attributs de la puifTance royale. 

Nous allons nous occuper Ats droits des indi- 
vidus. 

<c La liberté individuelle , difent les jurifcon- ^ 

>» fuites , eft formée , premièrement , du droit ♦ 

w de propriété , c'eft-à-dire de la faculté de jouir 
>> exclufivement des dons de la fortbne & des 
>> fruits de fon induftrie ; fecondement , de la 
i sûreté perfonnelle , rroiiîèmement , du droit de 
m tranfporter fa perfonne & fes biens où 1 on veut, 
»> fans obftacle & fanspermiilion; chacun de ces 
5> droits eft inhérent à tout citoyen, & il ne peut 
99 en être privé que conformément i la loi du 
19 pays>N 
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On donne à ces privilèges le nom de droit de 
pflijfance; il s'exprime en anglois par le terme ap-- 
pliqoé a celui du roi. Le droit de propriété ef: 
pris dans toute fon étendue. Le roi ne peut exiger 
de fes fujecs aucune portion de ce qu'ils pofsèr* 
dent y il doit attendre qu'ils lui en fallènt eux- 
mêmes le don par Torgane de leurs repréfentans* 

Voici ce que dit Blacftone relativement, à la 
défenfe de ces privilèges , n'oublions pas que c'eft 
un juge qui parle: «Quand ils font violés ou 
i> attaqués , les fujets ont droit de réclamer » ' 
3> d'abord le libre cours de la juftice dans les tri- 
9' bunaux , enfuite de préfenter les pétitions au 
» roi & au parlement, & enHn , d'avoir & d'em- 
» ployer des armes pour leur défenfe »>. 

Lorfqu'un homme eft accufé en Angleterre de 
quelque crime, le magiftrat,. qu'on appelle y^^^ 
de paix , expédie un ordre de le faifir \ ipais cet 
ordre ne figniâe autre chofe> ilnon-quon doit 
lui amener l'accuféj ce juge eft obligé de renteiVi- 
dre, & de prendre par écrit fes réponfes ^ainfi que 
les diverfes informations : s'il réfulte de cette en^ 
quête ou que le crime n'a pas été commis » oa 
qu'il n*y a pas de raifon de foupçonner lai>eribniic .■ 
que Ton dénonce , l'accufé eft renvoyéj fi l en- 
quête donne un réfultat contraire , le juge doic 
exiger de Taccufë une caution qui voudra répon* 
dre i Taccufation» ou s'il s'agit d'un crime fur 
lequc^l bloi prononce une peine capitale ^l'envoyer 
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téellement en prifori pour fubir fon interroga- 
toire & fon jugement aux premières aiTiTes. Ces 
sllifes fe lieruient une fois cous les rrois mois dans 
tes comtés , &c tous les (îx femaiiies à Londres. 
A chaque aflîfe , le shérif qui eft le magiilrat 
qui a fuccédé à l'ancien comte , le gardien de 
la paix du roi , enfin , l'Officier exécutif des cours 
fupérieures de jullice nomme ce qu'on appelle 
la grande allèmblée des jurés, (grand jury) cette 
aflêmblée doit être de plus de douze perfonnes , 
& de moins de vingt-quatre; elle eft formée 
des habiians les plus conlidérables du lieu. Cette 
afîèmblée eft chargée d'examiner les preuves don- 
nées fur ehaque accufation ; (î deux des arbitres 
ne trouvent pas qu'une accufation fait fondée » 
l'accufé eft relâché fur le champ; fi, au contraire, 
il y en a douze qui jugent les preuves fuffifanies> 
l'accufé eft préfumé coupable, & on le retient 
fjus bonne garde jufqu'à la fin du procès. 

Lorfque le jour du jugemenr eft arrivé, l'acCulé 
comparoir à la barre du tribunal; le juge, après 
lui avoir lu le bill du grand jury', lui demande 
commenr il veut être jugé , il répond : par dieu , 
& la loi de mon pays. 

Le shérif nomme al»rs ce qu'on appelle /m. 
petits jurés. Cette aflemblée doic être conipofée 
de douze hommes choiiis dans le comté de l'ac- 
cufé , rous polTelfeurs d'un fonds de terre de dix 
livres ftetlings de revenu j c'eft fur leur décUr-» 
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non qu on condamne ou qu'on abfbut Taccufe.' 
Mais avant que cette déclaration foit régulière- 
ment donnée, la loi a voulu la purifier de toutes 
paflîons \ elle accorde à l'accufé la faculté de ré- 
^lifer ce qu*on appelle en Angleterre le Pannel^ 
qui eft une première aflèmblée de laquelle on tire 
les douze petits jtirésj cette récufation a lieu lorf- 
que le shérif eft intéreile dans Tafifàire , ou s'il eft 
parent de Taccufateur. 

La récufation peut fe faire individuellement y 
1**. fur la différence des conditions j ainfi uo 
roturier peut récufer un lord: z*^. fur la flétriflurej 
fi le juré a été condamné par juftice ; 3^. fur ta 
qualité d'étranger ^ ou fur le défaut aune pro- 
priété fuffiCinte : 4®. enfin > fur TafFedion du jur^ 
pour Taccufateur* 

La loi voulant raffurer jufqu'à rimagînatioii 
du malheureux qui eft fous le glaive de la loi, lui 
accorde la récufation pérempcoire, c'eft-à-dire la 
faculté de récufer jufqu*à vingt jurés j voilà pour- 
quoi le Pannel ^ qui eft , fi Ton peut s'exprimec 
ainfi, la matière première des petits jurés, cil 
compofé de quaranre-hulr membres. 

Il n'étoit pas poflîble, comme on le voit^de 
pouffer plus loin la prévoyance , le refpeél: pour la 
Vie & l'honneur de l'accufé. 
** ' Lorfqcte Taflcmblée des jurés eft formée d'une 
^i&fiSntFiifV^able^ Faccufateur donne les preuve^r 
nccn&ûàn, A: les témoins dépofent en pro^ 
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fence de l'accuîe \ il peut fe faire aiCfter de fon 
confeil , oppofer aux témoins de fon adverfaire 
des témoins qui lui foient favorables ^ enfin , éta- 
blir fa juftiâcation par tous les moyens qui dé* 
pendent de lui. Son cronfeil lui indique les quef* 
tions , les interpellations convenables à fa défenfe 
Se même les fait pour lui. 

Lorfquelaccufateur & Taccufé ont donné leurs 
raifons , que les témoins ont répondu aux quef-- 
tions qui leur ont été £iites, un des juges prend la 
parole, récapitule tout ce qu'on a dit & produit 
d'eiïèntiel ', explique aux jurés en quoi conHOie 
précifément Tétat de la queilion , & donne fon 
avis, non fur le fait , mais fur le point de droit 
qui peut fervir à les guider dans leur décifion. 

Les jurés fe retirent enfui te dans une chambre 

voifine, & doivent y refter jufqu à ce qu'ils foient 

d'accord j dans cet intervalle, ils ne peuvent lû 

. boir», ni manger, n\ avoir du feu, à moins que 

le juge ne le permette. 

* Leur déclaration doit feulement porter que le 
prévenu eft coupable ou non coupable 4n fait dont 
on laccufe. La maxime fondamentale eft que l'unar 
nimité eft néceftàire pour la condamnation. 

Si ce qu'on appelle le verdric j ce qui fignifie 
le vrai dire ^ porte non coupable^ Taccufé eft re- 
lâché y s'il porte coupable ^ alors feulement , les 
juges entrent en fonction & prononcent la peine 
que décerne la loi. L'aâion la plus criminelle ref- 



154 ^^^^ ^^ ^^ CoHjtituûon d'Angleterre ; 
teroic impunie fi elle ne fe trouvoit point parnil 
les cas que condamne la loi. 

Enfin, le juge ne peut changer ^ ni le lieu, ni la 
forme de l'exécution d'un jugement, & le shé- 
rif qui feroit orer la vie à un homme , d'une afktre 
manière que celle que la loi prefcrit, feroic cou-^ 
pable de meurtre , & pourfuivi comme tel. 

Si nous comparions maintenant cqs formes 
fages , circonfpeâ«s & humaines à celles qu'avoic 
adopté notre jurifpriidence criminelle , & dans 
lefquelles nous avons perfifté fi' long-tems, malgré 
la réclamation de tant d'écrivains philofophes , 
malgré le cri de l'innocence qui s'eft fait enten* 
dre au milieu des fupplices , & qui a été recon- 
nue lorfque les juges ne pouvoienr plus répandre 
que de flériles larmes fur fon fang , combien 
nous ferions humilés d'être dcfmeurés des flècles 
fourds à la toix de la raifon , Se infenfibles à 
l'exemple de là juftice ! 

D'après une perfévérance auffi honteufe dans^ 
nos ufages barbares, il y a tout lieu de penfer que 
nos magiftrats , que nos légiflateurs n'eufient 
jamais adopté la forme des jurés au criminel , 
qu ils euflenr conftamment rejeté la publicité de 
l'audience, la communication de la procédure, le 
fecotirs d'un confeil aux accufés. Qui doit être 
convaincu de cette vérité plus que moi, qui ai 
vu tant de haine s'accumuler fur ma tête, au 
fehi des rribunaux, cour avoir voulu introduire 



'Crmatwn de fon Parlement , &c. ijy 
quelques réformes falutaices dans nocre légîAa- 
lion \ pour avoir excité la feiifïbilité de nocro 
monarque par l'horrible image de nos cachots 
& de nos atFreufes prifons , pour avoir réclamé 
l'ailîllante d'un confeil en faveur des accufés (i) ? 

C'eft donc-là encore un des bienfaits de norrfi 
conftitution , de cette conftitutioii qui croît SC 
s'étend au milieu des bénédidons des uns , des 
«mportemens des autres, qui feroic chère i tous, 
fi l'on pouvoir tout-à-coup fe détacher des idées 
vaines dans lefqueiles on avoir placé fon boiiheuC 
& le fenciment de fa fupériorité. 

Je refpeifterai des blelfiires encore fanglanres; 
je n'infiilcerai point A l'orgueil abattu, au pré- 
jugé terraffé. La vérité n'en éroit pas moins belle 
pour patoîrre avec fa parure naturelle; le cou- 
rage, l'équité, le patriotifme , la vertu publique 
auronr le même coftume; ils ne devront toutes 
leurs grâces , tous leurs fuccès qu'à eux-mêmes. 
Ils ne s'environnent, ni de leurs titres, ni de 
leurs aïeux , ni de leurs armoiries , mais de leurs 
propres faits. Ceu:; qui à un nom palfè joindront 
une gloire préfente, auront toujours une noblefTe 
antique. Ceux dont tout le mérite ne confiftoit 
que dans celui de leurs ancêtres , ne feront à nos 

(i) On peut voir ce ijac j'ai die for ce fujct dans le fL«- 
percoire de Jurirpcudence & dans la nouvelle Encj-clop^dij, 
aui mou prifoiu , puiî'tiié de l'audience, qutfiions , 3c:. 
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yeux que des flambeaux confumés qui ne jectenê. 
plus de lumière, & nous nous coniblerons dp^ 
kur deftruâion en nous Approchant de ceux qui 

, répandent une nouvelle clartés 
. Les vrais nobles renaîtront de leurs cendres ^ 
les autres y demeureront enfevelis. Qu'un defcen- 

. dant de Turenne cueille aufli des lauriers, & bien* 
t&t ils fe réuniront à ceux de fon ancêtre. 

Dans un moment où la France fe régénère ^ 
toutes les branches de cet arbre antique doivent 
reverdir & recevoir de nouveaux fucs} fx on les 
eût lailfê fubfifter telles qu'elles étoienr, elles au-^ 
toient épuifé la tige, fans donner de bons fruits y 
elles n auroient fait que répandre une ombre fa-^ 
nefte fur celles qui ^ vont naître Se fleurir. Qu'ils 
fe confolent donc , ceux qui portent en eUx le 
germe des vertus, des talens avec lefquels on pour- 
voit acquérir une . véritable nobleûe^ s'ils ne la 
ttanfmettent pas à leurs defcendans , ils leur com-* 
muniqueront leurs exemples & les moyens d'en 
acquérir une femblable. Ceux-là feuls font une 
perte irréparable qui n'avoient , pour s'illuttrer , 
d'autre faculté que celle de Tor , ils auront le mal- 
heur de n'être plus comptés que parmi les riches 
de la terre ^ mais quelque difpoftcion qu'on ait i 
s'attendrir fur le fort des infortunés , ce ne fera 
p^s pour eux que couleront les larmes d'ime Jenfi^ 
Milite échitéç» 

XXIV^ DISCOURS. 
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XXI V*^ DISCOURS. 

Suite de la CoAfiuiaîond* Angleterre^ de 
fés Réglemens civils]^ 4ff^.^ Code pénal 
ùdelaldèefudelaPreffe. 

pRâs avoir observé .» dans ,k :con^cucû>ii 
d'Angleterre ) 1^ crois pajçti^^f flenticUes à la ioti-^ 
veraineté^ nous, avons exacnîaié en q^i œnfiftoic^ 
la libetçé ifidiyiduellé y noos ayoiis vu que le d*. 
toyen pouvoir difpofer de ia forrune y de fon.iiv^ : 
duibiesT^d^iaperfonne} qu'il ne pouvoir erre. ar<^^ 
rêré qu'en verru d'un décrer.de la loi* 

Je crois avoir éclairéi la^marche-de la procéduse^ 
criminelle , & en avoir fait connoirre les formes ;: 
je n'ai point cependant encore épuif4 cette matière» . 
il me refte à parler de ia fameufe loi , connue 
parmi nous fous le ûtx^àLhabcascorpiu. Cet; aâe 
qui eft regardé, en Angleterre 5 comme une fe*-. 
conde grande charte , parce qu'il ne laide» ni. 
au roi , ni à aucun individu, de moyens d'ac« 
tenter inj uftement & avec impimité à la liberté d'un 
citoyen , fut accordé aux Anglois la trenre-deuiûéme 
année du règne de Charles II ^ il rire fa dénomi* 
nation àes premiers mots qui (ont ^ habeas corpus 
Tome IL R 
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adfubjkiendum ; mais la ïraduûion littérale de fon 
titre eft celle-ci : aSe pour mieux affurer la II- 
bené des fujets & prévenir la tranfportation au-delà 
des mers. 

Il téfulte des principaux attîcles de cet ade, 
que tout prifonnier doit avoir une captivité con- 
nue & notifiée à des époques proportionnées à la 
diftance des lieux j &:qae la plus longue de ces 
époques ne peut excéder v'mgt jours. 

Tout officier ou concierge de ptifon qui ne pro- 
duira pas le prifonnier dans le tems fixé , qui ne 
lui délivrerapns , i lui ou à fon agent, fix heures 
après (i demande, une copie de l'ordre de fon 
emptifonnenient , ou qui le crjnjportera d'une 
prïfok dans une autre, fans une des raifons expri- 
mées dans l'acie j êft condamné , pour la première 
fois , à une amende de cenr livres fterlings ; pour 
la féconde fois , à une amende de deux cents, & 
déclaré en ourre incapable d'exercer fon office. 

Un piifonnîer, mis en liberté par un habeas 
corpus , ne peut être emprifonné de nouveau pour ta 
même ofFenfe , à peine de cinq cents livres fterlings 
d'amende. Si une perfonne emprifonnée , peut 
trahifon , ou félonie requiert, dans la première 
femaine d'un terme , ou dans les premiers jours 
d'unea/TF/è, d'ène jagée à ce terme ou à cette ajftfe, 
on doir fe conformer à fa demande , à moins que 
les témoins ne puiflènt arriver dans l'intervallej fi 
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on ne juge-pas cette '{>eclbnne au fécond termcoxi 
d hi féconde ajfifcy elle doit être mife en liberté* 

Ceux <ies douze juges y ou le lord.chanceliet 
lui-même , qui , fur la préfentation de Tordra 
d'eitiprifônnement , ou fur (erment que les of&f 
c4ers de ta prifon l'ont refufé , différeroient dô 
délivrée ce qu'on appelle un wrfr d'habeasxorpus^ 
feroi^nc condamnés à une amende dà cinq cents 
livres Jlerlingi. • 

Enfin, aucun habitant d'Angleterre^, excepté 
ceux qui , après avoir été convaincus & jugés de-' 
matident à être tranfporcés ).ne peut-être envoyé 
prifonnier en Eco0è, en Irlande , à Jerfey , Ger-^ 
nefey , on dans aucune autr<^ plac^ au-delà de la 
mer'; ceux qui exécuceroient un pareil empri- 
fonnement & ceux qui j conctibuetoient (eroienc 
condamnés à une amende de cinq cents livrer 
fierlings y payeiroient des dommages & intérêts 
triples de ceux qu*on iiccorderoit dans une autre 
occafion j & ne poudroient ^ pour Us peines quils 
aiiroient encourues y recevoir le pardon du r&i. Tel 
eft l'efprit de cette loi fi importante en Angleterre, 
& que nous avons fi longtems enviée à cette puif- 
fance rivale de la nôtre. 

<« La vraie bafe de la liberté civile , dit Feigu* 
» fon j c'eft le ftatut qui force le'fecret de toutes 
>y les prifons , qui ordonne de révéler le fujet de 
» tout entprifonnement & de produire la per^ 
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I) fonne de Taccufé ^ poUt qu il puifle , dans uti 
w$ tems préâx , obtenir fon élargiflèmenc ou fon 
» jugement. Jamais on n'imagina de formalité 
Il plus fage , pour prévenir les abus du pouvoir ; 
n mais pour que l'efFét en.foit afTuré) il ne £iut 
» pas moins qu'un édifice tel que Tenfemble de 
»> la conftitution britannique » & un efprit nadonal 
» tel que Tamour inquiet & tuibulent de ce peu- 
n pie fortuné pour fa liberté >>. 

Il exifte cependant , en Angleterre , une excep- 
tion^ elle eft relative âTaccufation de haute tra-^ 
hifon. Si un homme préfumé coupable de ce qu'on 
appelle un haut crime y ayoit trouvé le moyen 
d écarter les témoins, d^ forte qu'il fût impoflible 
de le faire condamner par la loi, on pourroit por- 
ter contre .lui un biU particulier , que Ton appelle 
' bill à' atteindre; c'efi-à-dire , faire une loi fingu- 
lière fur ia perfonne } mais on y procède comme 
pour, tous les autres bills; il faut qu'il palTe dans, 
les, deux chambres , & que le roi y donne fon con- 
fentement , fans quoi il n'y a point de jugement. 
L'icciifé peut faite 4)arler fes avocats contre le 
bill , ^ Qïi ne peut parler dans la chambre pour 
qu'il foit admis. 

Il faut entendre , fur ce fujet, Montefquieu, 
les^réflexions que nous pourrions préfenter n'au- 
roient;, ni cette majetté du génie , ni ces beaux 
écarts , .pi cette prof<)ndçur politique qui caraâté- 
fifent l'auteur de lïfprit des loix. 
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ce II y a, dit-il, dans les états où l'on fait le 
9 plus de cas de la liberté , des loix qui la violent 
» contre un feul , pour la garder à tous^ tels 
3> font en Angleterre les bills appelés di atteindre j 
» ils fe rapportent à ces loix d'Athènes , qui fta- 
» tuoient contre un particulier, pourvu qu'elles 
99 fuflènt faites par le fuffrage de fix mille citoyens; 
» iU fe rapportent à ces ioix qu'on f aifoit à Rome 
» contre des citoyens particuliers , & qu'on appe- 
la loït privilèges > elles ne fe faifoient que dans les 
» allèmblées du peuple^ mais de quelque manière 
f> que le peuple les donne, Ciceron veut qu'on >« 
» les abolidè , parce que la force de la loi ne con* 
i> (ifte qu'en ce qu'elle ftatoe fur tout le monde ; 
ce l'avoue pourtant, continue Montefquieu, que 
u l'ufàge des peuples les plus libres qui ayent 
)> jamais.été fur la terre, me &it croire qu'il y a 
S' des cas où il faut mettre pour un moment un ' 
9> voile fur la liberté > comme l'on cache les fta« 
s> tues des dieux »• 

Je laide à juger entre les deux opinions de 
Ciceron & de Montefquieu, j'oferai cependant 
dire que la dernière, fi elle n'étoit fbumife à des 
formes légales-, comme en Angleterre, poprroit 
avoir fon danger , & autorifer ces exécutions popu- 
laires dont nous avons eu horreur. Lorfque tant 
de cris ont récemment dévoué à la mort & pro* 
ixoncé impéneuiement le^jugement ÙlxA de troi$ 

Rii\ 
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anciens adminiftrateiirs , nous euffions été bien 

étonnés d'entendre l'un de ceux qui s'étoient 

emparés tout-à-coup , & du pouvoir légiflatif & 

du pouvoir exécutif s'écrier : nous avons pour nous 

V autorité de Montefquieu y l'exemple £ Athènes & 

de Rome ; nous fommes ici plus dejix mille citoyens 

ajfemblés y nous jugeons que ces accufés y contre 

lefquels il n'exijie point de témoins y point de dépo^ 

Jitions préc'ifes y font criminels & dignes de morts 

nous allons voiler la loi qui exige des plaintes , des 

informations y d'^s confrontations à Vaccufé y & 

' anéantir des coupables contre lefquels la voix 

publique s'élève. 

Pas un de ces légiflateurs féditieux n'avoit peut- 
être entendu le nom de Montefquieu y & encore 
moins lu fon ouvrage; mais, il n'en eft pas moins 
vrai qu'il eft fouvent dangereux de mettre des 
exceptions aux loix générales ^ 6c que Ciceron eft 
louable d'avoir eu le courage de combattre ces 
privilèges que les Romains s'attribuoient d'abattre 
par leur feule volonté , celui que la juftice n'au- 
roit ofé frapper, faute*d'avoir des preuves légales 
pour le condamner. 

Tâchons de mettre dans l'examen de la confti-* 
tution. d'Angleterre. une fuite , une liaifon que j'ai 
été furpris de ne voir chez aucun àç^s auteurs qui 
ont traité ce fujer , pas même dans M. àçLolmây 
ciom rpavrage 0ft fi juftfcmcm çftimé. .. 
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La Hbercé civile ne fe borne pas à l'exiftence de 

îhomme , en rapport avec la puiflance publique ; 

^ î une vie privée jurqu'au fein de laquelle la loi 

e fuit j il eft donc eflèntiel de favoir jufqu'où s'é- 

md fa liberté dans fon intérieur. 

Les trois grands rapports, dans la vie privée, 

Jînc celui du maître & du domeftique, ctlui du 

lari & de la feraraej enfin celui du pète & de 

l'enfant. 

La loi en Angleterre , diftiugue deux forces 
s domefticité j celle du fetviteur qui eft attaché 
lhs la maifon de fon maître , & celle de celui qui 
kJc ferc hors de fes murs. 

S'il exifte lui contrat entre le maître & le do- 
meftique , celui-ci eft obligé de demeurer au fer- 
vice du premier pendant la durée de fon engage- 
ment; lî l'engagement n'eftpas limité, la loi en 
fixe le terme à une année. Cette fetvitude forcée 
lient A un réglemem de police qui autorife les 
juges de paix à contcaïndte tout garçon, depuis 
1 âge de douze ans , jufqu'à lage de foixaniCy tes 
gens matiésjufqu'i l'âge de trente ans ,& les filles, 
depuis l'âge de douze ans , lorfqu'ÎIs manquent de 
fublillances , à entrer au fervice de quelques maî- 
tres ou dans quelques manufaâures. 

Le maîtce qui les a pris à fon fervice , ne peut 
les renvoyer avant le terme de fon engagement , 
Uns en avoir prévenu , trois mois d'avance , le 
Riv 
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iJomeftiq^e, qui , de même , né peut t[aicter ion 
xsKWt'^ à moins qu'il ne s y foit Élit autorifer pîair 
ïifeâk |ûges dé paix,. ou qu*il n'ait obtenu foa 
congé de cçlui ajiquel il .eft attaché : ce règlement 
qui paroît j au premier coup-d'œil, contraire à la 
^ibçrté, prend fon origine dans le régime d'une 
bonne fociété. Un jeune homme , une jeune fille , 
qui nont point de propriétés , dont les pères ne 
peuvent pourvoir à leurs fubfiftances , doivent être 
affujettis au travail poiir n'être pas condamnés au 
vice. .Malheureufement les grandes villes rendent 
la furveillance des magiftrats très-dïflScile. Com-- 
bien de crimes, combien de débauches ne prévieiv 
drbit-^on pas, siléroit pofiible, daiis les villes 
comme Londres & Paris, d'iavoir une lifte exade 
de tous les hahitans des différentes fedions , de 
s'affurer /des moyens "de fubfiftances de chacun 
d'eux, de forcer tous ceux qui font en état de 
travailler V d'entrer, foit au fervice d'un maître* 
foie danç -un attelier, jufqu'à l'âge de foixanteans, 
terme auquel des hôpitaux recevroient ceux qui 
ip'auroient pas eu aflTez de conduite où de pré-* 
voyance pour former , de l^urs épargnes , un fonds 
iuffifant.pQur afTurer leur exiftence. 

La liberté ne confifte pas dans la faculté de 
pouvoir faire le bien oài le mal à fon gré, de 
fuivte, d'après fan penchant, la route du vice au 
cellQ de l».|irabiçéi Cecce Jibçtcé fçrqiç renoemi^ 
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de toute boiinè fociétéj elle confifte à pouvoic 
applique! fon induftrie à cous les moyens légitimes 
de fubfifter^ à pouvoir fatisfaire, avec fon argent, 
toutes fes fantaifies, lorfqu elles ne font pas con^ 
traites a Thonnêtecé & aux bonnes mœurs } enfin, 
à pouvoir faire tout ce qui ne nuit point aux indi- 
vidus en particulier , ni à la fociété en général. 
Ces vérités prefque triviales iie peuvent être trop 
répétées. 

La vie fauvage feroit préférable d la vie fociale, 
û elle pouvoir être troublée par une multitude 
^ d'oififs, que des befoins renaiflàns excitent au 
vol, à la mendicité, & qui ne trouvent que dans 
leur importunité ou dans leur frauduleufe adrefle , 
ce qu'ils refufent de chercher dans un travail 
utile. 

La féconde efpèce de domeftiques connue en 
Angleterre, font les apprentifs ^ engagés pour un 
certain nombre d'années, par le contrat qu'ils 
ont palTé avec leurs maîtres. Les enfans des 
pauvres peuvent être niis en apprentidàge par les 
infpeéteurs ides pauvres, après s'y être fait auto- 
tifer par deux juges de paix. 

Ces apprentifs obtiennent d'être déliés de leur 
engagement pour des caufes raifonnables, fur. leur 
requête ou fur telle xle leurs maîttes , dans la cour 
de juftice qui' fè tient tous les trois mois dans 
^que province. Tooc appiremif:ii!eac> après foa 
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apprenridàge , exercer fon métieç dans toutes les 
parties de l'Angleterre. Ce réglerïient , qui a ea 
pour objet d'exciter la jeunefle à s'adonner de 
bonne heure à une profefljon induftrîeufe > . a 
paru renfermer une exclufion injufte contre ceux 
qui , n'ayant pas fait d'apprentiflàge , peuvent 
.trouver dans leurs lumières naturelles une adreilè 
'& une intelligence fupérieures à l'efprit de routine 
que leur auroient communiqué leurs maîtres; aufli, 
fuivant la remarque de Blacjione y les cours de 
juftice ont plutôt cherché à reftreindre qu'à éten- 
dre la loi des apprentilFages. 

Le domeftique ou l'apprentif qui ofe fraper fon 
maître, eft condamné a une année de prifon ^ & 
quelquefois à des punitions corporelles. La même 
loi qui protège le maître, protège aufli le ferviteur 
& l'apprentif, elle rompt le contrat qui les lie fi 
leur maître les corrige avec dureté ou fi fa femme 
les frappe. . . 

La troifième efpèce dedomeflaques eft celle des 
ouvriers qui travaillent par engagement, hors de 
k maifon. du maître. On a fait pour ceux-ci plu- 
ileurs réglemens qui limitent le temsdu travail , 
pour l'été & pour l'hiver , qui ordonnent la puni- 
tion de ceux qui abandonnent leurs ouvrages , qui 
autorifent lés Juges de paix^ aux feulons , & le 
shérif du comté de fixer leurs falairès ; enfin , qui 
iiaflIgenr?dQs;:peiii6& pécuniaires aux propriécsôces 
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& journaliers qui exigent ou donnent de plus forts 
gages que ceux qui ont été arrctés. 

Tous ces détails dans lefquels j'ai cru devoir 
encrer relativement à lafervitude, peuvent paroî- 
tre faftidieux ; cependant ils font néceflaires pour 
connoîcre la police d'un peuple & prouver que 
celui' de cous qui, jufqu'à préfisnt , a le plus 
attaché de prix à la liberté, fait y mettre un 
ftein, & forcer l'indigence au travail. Ceft peuc- 
êtie dans ce moment-ci que nous avons be- 
foiu de nous B^rmec une jufte idée de ce qui 
différencie la liberté de la licence, l'indépen- 
dance abfûlue de la foùmiiïîon légitime à des 
leix apptouvées par la focîété & établies pour 
fon harmonie, 

Pourquoi , dira-t-on , tous ces téglemens qui 
fixent le prix du travail , qui en limitentles heuies, 
qui a iTu je CCI (lent un homme i ne pas abatidonnet 
fon ouvrage , qui empêchent d'augmenter les 
falaires ? L'iniétét doit écre la règle du journa- 
lier & de celui qui l'emploie; s'il ne veut rien 
faire, pourquoi le concraindrez-vous de fort ii de 
l'inaâion ? le befoin ne le forcera-t-il pas de cher- 
cher de l'ouvrage? la nécelîîté de fon fervice ne 
prefcrira-t-elle pas au propriétaire de l'appeler ? 
Lailfez leur contrader le marché le plus avanta- 
geux pour l'un ou pour l'autre. 

Ces idées peuvenr paraître boruies dans la théo- 
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rie , mais elles ioni mauvaifes dans la pratiqua: 
Premièrement, rimér.et que l'homme a de tr^* 
vailler n'eftpas toujours fenfible pour lui. Lorfqu'it 
vous dira : je gagne plus à mendier qu a cultiver 
la terre , comment lui prouverez- vous qu'il eft de 
(on intérêt de préférer Taffiduité du travail à. la 
vie libre &c errante d'un mendiant? Lorfquè vous 
laiilerez au propriétaire la liberté de fixer l'hetite 
du tiavail &c du lepos, qui vous dira y qu'abufant 
du befoin du journalier, il ne l'épuifera pas par 
un travail trop prolongé ? Si vous n'établifïèz pas 

I 

un falaire fixe, fuivant la cherté du pain & le 
prix local des denrées, ètes-vous alTuré que les 
ouvriers d'un canton ne fe coaliferont pas pour 
forcer les fermiers ou les propriétaires à leur en 
donner un exagéré^ ouficeuxrci ne s'entendront 
pas pour réduire la misère à fe contenter d'un pritt 
inférieur à ce que la juftice piefcriroit? Si au -mi- 
lieu d'une récolte , les ouvriers abandonnent tout- 
à-coup la moifTon: & l'expofent à périr , faute 
d'avoir été ferrée à propos , le maître qui perd 
le fruit de fés avances , ne fera-t-il pas à la merci 
desjournalièis furlefquels il comptoit ? Enfin ,un 
propriétaire riche & capricieux ne peut-il pas acca- 
parer tous les ouvriers d'un canton, au monnent 
où ils doivent fe partager fur pluii^urs héritages, 
en leur promettant un (alairé que 1^ autres pK>- 
priétaires ne peuvent donner? il eft donc deJ'io* 
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téièi lie la fociéic , que le pauvre foi: forcé de 
ttavailler , puifqu'il faut qu'il s'alimente , foit 
^u'il travaille , foit qu'il ne travaille pas? Il eft 
de l'intérêt du journalier que Ibn falaire fou fixé 
relativement au prix de la dentée , pour que le 
riche n'abufe pas de fon befoin i enfin il ell de 
l'intérêt du ptopciètaire, que les joarnalicrs ne 
puilTem lui faire une loi arbitraire , quitter à leur 
gré un travail commencé, -parce que la ruine totale 
de ces propiiétaires dépend quelquefois de l'inter- 
tuption fubite & combinée de ce tcavail. Voilà 
des vérités qui font au-delTus de tous les raifomie- 
mens , Se qu'on ne peut combattre de bonne-foi ,• 
à moins qu'on ne foit aveuglé par un efptit de 
fyilême. 

Falfons niaïntenant au rapport qui réfulte du 
mariage & qui renferme les devoirs & les droits 
réciproques du mari &c de la femme. 

En Angleterre, Je mariage ell fournis à la loi 
fpirituelle & à la loi civile. S'il ell incellueui j 
c'eft -à-dire , à un degré ptoliibé par la loi de 
réglife,Ie$ cours fpirituelles le caClèntj la loi ci- 
vile ne juge de fa validité que comme elle juge- 
roit des autres contrars , elle examine s'il a été îait 
volontairement, 11 les patiies étoient capables de 
contfaâer j enfin, s'il eft conforme ans loix. 

La première des incapacités eft le mariage 
contracté du vivant d'une première femme. 
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La féconde céfbhe du défaut d'âge dans les pât^ 
ries concraâantes ^ donc^ dicBlacftone , ungarçort 
qui n*a pài^ atteint l*âge de jquàtor^e ans , & un^ 
fille qui nen a pas douiçe-^ peuvent fe féparer & 
regarder leur contrat comme nul ^ fans avoir befoih 
de ■ demandet ûnefentence de* divorcé. « Le défaut 
3> du confetitemenc des parens ou tuteurs eft^ 
i> continue le mâme jurifconfulte, encore utié' 
» caufe d'incap^ité parmi nous , qui rend lés 
. 9> mariages nuls ^un ftàtut de Georges II a érâbli*^' 
>> que tout mariage célébré , même après pubti-*^ 
>' cations de baiïs, entre deux pèrfonnes au*de(tcnfiH 
» de vingt- un ans , fans éônfenteiiient du^pète;* 
» ou de la mièféi.ou dû tiltetfTs (î*le père h'eft pltis- 
j> en vie , fera abfolument nul , à l'excef^tsitt^ 
j> cependant des VQufs. ou dës'véuvés ijui font 
n émancipés de droite. ■--• --^ - - ' = 

Malgré une loi fi précife, le parfétiHèiït dé Pàns^* 
qui rîgnoroit fans doute, entc^rié parade 'faux 
raifonnemefts , condamna, ri y â quelques^ànhéës V 
la demoifelle Hamilton y enlevée par un chapelain , 
de là maifon paternelle, à reconnoître pour fan- 
légitime époux un vil ravillèur qui avoir flétri fa ' 
jeuneffe avant dix-huit ans y cette- jeune perfonne, * 
qui avoit reconnu fa faute , s'étoit réfugiée dans 
les bras de fa mère ; toutes deux ^toient venues ' 
eA France pour fe fouftraire aux pourfuites du 
coupable 5 elles avoient invô<Jùélès loix procecVr 
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mces de l'hofpicatité , jûfqu a ce qu elles pufTenc 
faire brifec d'odieux tiens , par les ioix d'Angle- 
terre. Le parlement porta le déferpoir dans le fein 
de la mère & de la fille y en aatorifant le ravifTeur 
à- fàifir celle qu'il appeloit fa légitime époufe. 
Heureufement pour elles M. de Vergennes éten- 
dit fur ces étrangères la proteâion royale , l'arrêt 
du parlement fur cafle , au confeil , & depuis , le 
mariage fut déclaré nul en Angleterre. 
' Les promefles écrites , la cohabitation même ; 
ne rendent point un mariage valable en Angle- 
tène, il faut qu'il ait été célébré dans une églife 
paroiifiale ou dans une chapelle publique. L'ar« 
chevêque de Cantorbérjr peut , à la vérité , accor- 
der des difpenfes pour le lieu de la célébration ,: 
mais elles doivent toujours être précédées d'une* 
publication de ban. .... 

Le mariage ne peut être diâbut que par la 
mort ou par le divorce. Le divorce, en At^le« 
terre , eft de deux efpèces j on nomme le premier 
divorce abfolu , il peut avoir pour cauie le degré 
de confanguinité prohibé ^r la loi, ou un vice 
radical dans l'union , tels que ceux que nous 
venons d'expofer. 

Le fécond eft 'pix>noncé, quoique le mariage 
foit légitime dans le principe. Il a lieu, fuivant 
Blacftone^ quand les- pcrjbnncs mariées fe trou-^ 
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hént tout- à-coup à fe*féparer; on craint alors que 
ces timides paflàgers ne foient la proie des flots 
& engloutis dans un abîme. 

Si c eft pour caufe d adultère que le divorce eft' 
prononcé, comme la femme feule eft coupable, il eft 
Julie de la réduire à une penfion, & que le furplus de! 
fon bien appartienne à fes enfans; mais fi c*eft pour 
caufe d'incompatibilité d'humeur, ce peur être alors 
la faute des deux époux ou même du mari feul ; 
pourquoi la femme perdroit-elle fa fortune? pour* 
quoi la mère feroit-elle féparée de fes enfans ? pour- 
quoi cette charge, toute douce qu'elle foit, re- 
temberoit-elle cxclufivement fur l'un dés deux ? 
Dans le cas de démence, d'aliénation d'efprit^ 
il n'eft pas douteux que l'adminiftrarion de la 
fortune , & l'éducation des enfans ne duffent ap- 
partenir à celui des époux qui auroit confervé fes 
facultés morales; mais dans. d'autres^ il n'eft pas 
auffi facile de prononcer; 

Je ne m'arrête fur ces idées , que parce que dans 
ce moment-ci les efprirs s'agitent furies moyens d'in* 
troduire le divorce d^ns nptre légiflarion. 

s» L'ancienne loi, dit Blacftone, autorifoit le 
» mari à corriger fa femme , parce qu'étant ref- 
yi ponfable de fa mauvaife conduite, il étoit 
yi raifonnable de lui donner le pouvoir de h rete- 
» nir par la cndnte >'. 

Cette maElhecireufe puifiTaiicé déri voit fans douté 
- Tome, IL S 
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de la loi romaine qui permectoit au mari d'inâw 
ger â fa femme ce châtiment , qui , fuîvanc Tex- 
preffiqn de l'auteur des Lettres perfannes : « coo^ 
9> mence par alarmer la pudeur y Se ramène, pour 
» ainfî dire à ï enfonce y fiagellis & fujlibus acriter 
» verberare uxorem s». Mais la dignité du mariage 
s'eft élevée aux yeux Aes légiilateurs, à mefure que^ 
le tems leur a découvert les droits refpeâifs de 
deux êtres également libres , qui fe font unis pour 
leur bonheur mutuel \ qui , . en formant la plus 
douce & la première des fociétés naturelles , n ont 
pas entendu devenir l'efclave l'un de l'autre, & 
n'ont voulu dépendre que de leurs devoirs & de 
leur amour. 

Defcendons des droits du mariage à ceux de la 
paternité. 

Suivant les loix d'Angleterre, le? pères & mères 
font tenus d'entretenir leurs enfans d'une manière 
convenable, ce qui peut être réglé par les juges, 
de paix dans le tems des affifes : fi les parens aban* 
donnent leurs enfans , & quittent le royaimie , lesr 
marguilliers ou les infpeâreurs font faifir leurs 
biens, & en difpofent pour l'entretien des enfans: 
fui vaut la coutume de Londres,, qui étoit autrefois 
la coutume générale d'Angleterre , les enfans 
exhérédés peuvent réclamer le tiers de la fucceffion 
de leurs pères. ^ ' . 

L intolérance, <pû ne prend pour guide m la 
^ufiice , n^ \^ nature, a mU des emrave$, en An^ 
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gleterre, i la puUrance paternelle. Vins loi décide 
que celui qui enverra fon 61s oiicre-mer, pour ctra 
élevé dans un collège de la religion romaine, yèrd 
condamné en cent livres fierUngs d'amende, laquelle 
fera au profit du dénonciateur. 

Une autre loi plus févère encote, porte : " Que 
n celui qui fera convaincu du même fait, fera 
" déclaré incapable de porter témoignage en juf- 
■> tice, d'être exécuteur reftamentaire, de jouit 
w d'aucuns legs, de pofleder aucune charge j Se 
)' que tous fes biens feront confifqués ». Ainfi , 
ces Anglois (ï libres de leurs perfonnes, de leurs 
facultés, ont, par haine pour la religion cathcM 
lique, atcenré au premier dtoir de la nature, à 
celui qu'a un père de faire éhever fes enfa[is où i! 
lui plaît, & dans les maximes qu'il croit les plus 
religieufes. 

Nous venons de voir jufqû'où va l'auforité des 
pètes fur leurs enfans, lorfqu'ils veulent s'engager 
dans les liens du mariage j nous avons vu que la 
îoi s'élevoit au-delfns du pouvoir paternel à l'égard 
des encans des pauvres, en aurorifant les infpec- 
reurs à retirer ceux qui ne peuvent pas troiivet 
une fubftance affûtée chez leurs parens, & d les 
placer en apprentiffage dans des états utiles i U 
foLriété; on ne foufFriroir donc pas, en Angleterre, 
ce trifte fpedlacle qui s'offre rtop fouvenc à no» 
jeux, cshii d'un père ou d'une mère indigens , 
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efcorcés d'une fuite d*enfans qui foUicicenc la pitié 
fous les haillons de la misère. 

Suivant les loix angloifes , un bâtard ne peuc 
être légitimé & rendu capable d'hériter que par ua 
d£te du parlement. 

Je crois avoir fait connoître fuffifamment lés 
privilèges du citoyen Anglois, foit comme homme 
public , foit comme homme privé. 

Obfcurcirons-nous le fu}et que nous traitons , 
par l'afFreufe image des peines qui fouillent le code 
criminel de l'Angleterre ? Les publiciftes Anglois 
prétendent que ce code eft le plus Jiumain , le plus 
équitable de ceux qui exiftent en europe. Il nap- 
parrenoit pas fans doute aux François de le trouver 
barbare dans le temstoù le leur Técoit encore plos ; 
mais en le réformant , nos légiflateurs ne prendront 
pas celui des Anglois pour modèle. 

Les loix d'Angleterre comprennent tous les 
crimes cajntaux fous des noms qui fignifient crime 
de lè:^e^mafejléy de haute-trdhifon y crime de petite-' 
trahifon y félonie. Le premier confifte àconfpirei 
contre le roi, à prendre les armes contre la na- 
tion, ou à faire la fauflfe monnaie. 

La peine attachée à ce crime , eft de traîner le 
coupable fur la claie jufqu'au lieu de l'exécution , 
de le fufpendre quelque tems à une potence, de 
l'en détacher lorfqu il eft encore vivant, de lui arra- 
cher le cœur , de lui en battre les joues> de jeter 
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lès eiitrailles au fêa , d'expo£br fa tête en un lieu 
d'où elle puiilè être aperçue , de confifquer fes 
lieiis , de priver fa femme de fon douaire & fes 
enfans de leur état. 

Que de barbaries & d'înjuftices accumulées 
dans cette loi! Sans parler de cet amas de cruautés 
fur le coupable , pourquoi priver la femme de fon 
douaire , fi elle n'a pas trempé dans le crime de 
fon mari? n eft - elle pas aflez malheufeufe d'avoir 
été aflbciée à un traître ? faut-il qu'elle traîne encore 
dans la misère les jours qui Icd reftent ? les enfans 
ont-ils néceflairement hérité des vices de leur père? 
ne peuvent - ils pas couvrir lliorreur de fa mé- 
moire par des vertus, & réconcilier la patrie avec 
le nom qu'ils portent , en lui rendant quelque 
luftre ? 

Il étoit trop abfurde, après avoir tai^é dans 
la même clafle le trriminel qui porte une main 
régicide fur le chef de la nation, ou qui veut 
adàfliner fa patrie par une guerre civile , & le faux 
monnoyeur , de les punir du même fuppiice. On a 
effacé cette inconféquence fi choquante. Le cou- 
pable de fauflè monnoie eft feulement condamné 
à être pendu. 

La peine de celui qui ayant eu connoiflànce 
d'une confpiration contre le roi ou contre l'état , 

ne l'a pas révélée^ eft l'emprîfonnement à vie, la 

S*» • 
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(confifcation des mçublçs du coupable & des re^ 
yenus de fes terres. 

Cette loi efl: plus équitable que celle qui a fait 
perdre la tête au malheureux de Thou ; mais encore 
faudroit-il prélever, fur les revemis confifqués , 
. de quoi fournir des alimens à la fen^m.e & aux 
enfans , & furtout ne pas appliquer la févérité de 
cette loi à l'époufe , qui n a pas eu aflèz de pa-' 
triorifme pour dénoncer fon mari , ni au fils , qui 
a craint d'expofer les jours de fon père , à moins 
que le prix d'une pareille révélation ne fut la grâce 

du coupable* 

On entend, par crime ê^Q petite^ erahifon ^ celui, 
d'un fils qui tue fon père , d'une femme homicide 
envers fon mari, d'un eccléfiaftique qui donne U 
mort à fon évêque , d'un domeftique qui attente 
à la vie de fon maître. Il y a fans doute des diffé^ 
itnc^^ entre ces crimes , quoiqu'ils foienc tous 
très-graves, 

La peine infligée aux criminels de cette cla/Te , 
eft d'être traînés fur |a claie jufqu'à la potence ou 
ils expirent, , 

Les femmes convaincues de l'un ou de l'autre 
de ces crimes , font, par la loi , condamnées à être 
brûlées vives j mais on leur épargne Ips douleurs 
de ce fupplice, en les étranglant à un poteau, 
avant que les flammes ne le$ atteignent. 
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Sous le nom de félonie ^ on comprend les meur-* 
cres, les vols, les faux billecs, les faudes obliga- 
tions. C eft encore-là une de ces confiifions bar- 
bares qui indiquent un mauvais code pénaL 

La peine prononcée contre ces crimes » eft le 
fupplice de la potence : on aggrave feulement la 
punitioii du meurtrier en accélérant fon exécution , 
j& en livrant fon corps aux chirurgiens pour être 
didequé. C'eft établir une bien légère différence 
entre le brigand qui arrache de fang - froid la vie 
i fon femblable, & l'homme vil qui fe contente 
^e le voler; il eft vrai que ces derniers coupables 
ontTefpoir dette tranfportés, ou feulement con- 
^mnés à des travaux publics; mais il ne faut pas 
t]ue la loi ait befoin d'être adoucie par les hom- 
mes : la réformer ou l'exécuter, voilà la première 
loi« 

Le meurtre, fans préméditation, & qui eft 
la fuite d'une rixe, neft puni, pour la première 
fois, que de la marque à la main avec un fer 
chaud. 

Les filouteries, les vols de peu d'importance, 
font punis du fouet ou de la condamnation aux 
travaux publics. 

Les auteurs de libelles font condamnés à être 
4ittachés au pilori , de même que ceux qui font 
de flux poids & dcfaujfes mcfures ; on ne voit pas 

S iv 
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quelle parité, quelle analogie il y a entre ces demi 
délits, pour être punis de la même peine. 

Celui qui frappe quelqu'un dans le palais da 
prince» jufqu'à faire fortir du fang , doit, fuivant 
ia loi, perdre la main droite^ s'il copimet la même 
faute dans la falle de Weftminfter , pendant que 
les cours de juftice iiégent, il encoure la'peine de 
Temprifonn^ment à vie, & de la confifcaùon dç 
fes biens. 

Pour achever de démontrer le vice de ce code 
criminel fur lequel nous nous traînons fi péni- 
blement, nous finirons par dire, que fuivant un 
de fes articles, les ivrognes, les vagabonds, les 
débauchés, les fainéans, devroient être attachés 
à un poteau , ou condamnés à une amende de 
24 fols de notre monnoie. Une pareille loi peutr^ 
plie s'exécuter? A combien de condamnations arbi- 
traires n'expoferoit-elle pas les citoyens ? N'efl- ce 
pas fe jouer de l'honneur, que de mettre la flér* 
(riffiire <^n parallèle avec ut}e amende de 24 ibis? 

Je ne dois pas me difpenfer de parler d'un pri- 
vilège qui paroît une grande difformité dans la 
légiflatipn angloife^ c'eft celui qu'on appelle le 
bénejicc du clergé : cette loi eft du règne de 
Henri Vîl; elle établit que les membres du 
ç\tï2^è pourroicnt y à l'avenir, décliner la jurfdicn 
fign féc^lière aujji'tôt qu'ils feraieat ajfffgnés£our 

*' • • • . 
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icômparoîtrc devant elle y ou après fon jugement j 
mettre oppofition à fon exécution^ 

D'abord, pour pouvoir jouir de cette immu^ 
nité y il falloit au moins avoii; quelque marque 
diftindive qui défîgnat qu'on étoit membre du 
clergé; dans la fuite on exigea que le coupable 
qui fé qualifioit de ce titre , en donnât la preuve ^ 
en faifant voir (yxil favoit lire. Dans ces tem5> 
l'ignorance étoit telle, que quiconque (avoit lire 
& écrire étoit appelé clerc y 8c dès-lors , fans être 
dans les ordres facrés, il paràcipoit au privilège 
du clergé. 

L'établiflement de l'imprimerie ayant accéléré 
cette première faculté de l'étude , tous les citoyens 
fe trouvèrent bientôt dans le cas de jouir dû béné- 
fice du clergé. Pour éviter un abus qui promettoit 
l'impunité au crime ^ on reftreignit ce privilège 
aux écoliers , aux véritables clercs Se à ceux qui 
étoient dans les ordres fkcrés, fous la condition 
qu'ils ne pourroient eh faire tifage qu'une fois ; 
quant aux laïques, au lieu de la peiiie de mort 
à laquelle ils feroient condamnés par le juge 
féculier , on fubftitua celle dette marqués 
d'un fer chaud au pouce de la main gauche. 
Cette' diftindtion , en faveur de celui qui étoit 
dans les ordres lacrés, fut abolie par les flatuts de 
Henri VIII, & rétablie par Edouard VI ; ce 
nouveau (latut ordonne que les pairs du royaume 
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qui fattionc lire^ jottironc^ une fois feulement.^ 
comme les membres du clergé , du bénéfice qui 
porte fon nom, ùxïsfubir la peine à* être marqués 
d^un fer chaud au pouce comme les autres j tant 
pour le crime de vol domejliqucj de grand^chemin ^ 
de cheval & même de vol dUglife. 

Ce ftacut, loin d'illuftrer le corps de la pairie; 
femble le flétrir, puifquil fuppofe fes membres 
capables de fe fouiller du crime de vol. 

Jacques P' étendit la même indulgence far les 
femmes convaincues d'un vol dont la valeur feroit 
au-deÛbus de dix fchellings, quand bien mêmç 
elles ne iauroient pas lire , en ajoutant cependant 
qu'elles feroient marquées au pouce , condamnées 
au fouet & à la prifon. 

Les ftatuts de Guillaume & de Marie firent 
difparoître la différence qu*on laiflbit fubfifter entre 
les femmes "& les hommes coupables des mêmes 
délits ; elles eurent le droit de réclamer le bénéfice 
du clergé, aux mêmes conditions, & pour les 
mêmes crimes : ainfi , après ces ftatuts, les fem- 
mes, les pairs, les bourgeois, pouvoient récla- 
mer le privilège du clergé pour telle félonie que 
ce fut. 

Les eccléfiaftiques & les pairs écoient feuls 
exempts d*être marqués d*un fer chaud. Les pre- 
miers n'alloient point en prifon, mais les pairs 
étoient tenus d'y demeurer pendant le tems fixé 



■ defesRégUm.civilsydefon Code pénal ^ &c. 18 j 
far le juge,' pourvu que ce tems n'excédàc pas 
un an. 

Après avoir flotté dans toures ces variations , 
voici les points fixes de ce bénéfice. Tous ceux qui 
font dans les ordres facrés , de même que les pairs , 
ont le droit de l'invoquer pour la première fois \ ils 
font , en conféquence , déchargés de l'offênfe pour 
laquelle ils ont été traduits en juftice, & affran- 
chis de la punition prononcée par la toi. 

Tous ceux qui font partie de ce qu'on appelle 
tes communes y jouilTent du même droit , avec la 
différence qu'ils doivent être marqués d'un fer 
chaud , & emprifonnés pour une année, ou tranf- 
portés pour dix ans , à la volonté du juge. 

On ne peur faite ufage du bénéfice du clergé , 
ni pour crime de haute-trahifon, m pour celui 
de malveclation. La loi interdit encore ce pri- 
vilège à ceux qui font convaincus de vols yir ks 
grands chemins , de dévaftations dans les cam- 
pagnes , ou d'incendie des maifons, ou d'alTalTinats. 

L'effet da bénéfice du clergé cft de ptéferver 
le coupable de la confifcation de fes biens au profit 
du toi. 

D'après ce que je viens d'expofer, on efl à 
même de comprendre pourquoi la ducliefle de 
Kinffon, accufés & convaincue d'adultère & de 
bigamie, échappa à la punition qui alloit être pro" 
noncée contt'elle, en invoquant fon privilège de 
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femme d'un pair du royaume. C'eft pour I2 
même caufe, que le lord Gordon, inftigareur d'un 
trouble horrible dans Londres, ne fut d'abord con- 
damné qu'à une année de prifon, en verra de 
fon privilège de pair : j'ai die que c'étoir-là une 
des grandes raches du droir public d'Angleterre , 
& en effet, qu'y a-t-îl de plus abfurde que d'ac- 
corder l'impunité pour un premier crime à un 
coupable, parce qu'il eft dans les ordres, au parce 
qu'il eft pair ? 

Le malheureux qui ne favoir pas lire, & qui, 
par cette raifon, étoit plus exculàble d'igijorer la 
loi, étoir pendu pour vol, & celui que fon édu- 
cation rendoit plus criminel avoir la vie fauve ! Ce 
n'eft pas , comme nous l'avons vu , la feule incon- 
féquence qui fe découvre dans la légiflarion an- 
gloife. Je vais palTer à l'examen de la liberté de 
la prejfe, qui eft un des points principaux de la 
conftirurion d'Angleterre. 

La liberté de la prefTe conGfte feulement à 
interdire aux juges de prendre connoiflance des 
chofes qu'on imprime , avant qu'elles foient pu- 
bliées, & à ne pouvoir en punir les auteurs qae 
par le miniftiire des jurés. 

On fe tromperoit beaucoup , lî l'on croyoit 
qu'elle auiorife les écrivains i calomnier ou à 
outrager qui bon leur femble j les mêmes lois 
qui protiigcnt la petfonrje & la propriété des ci- 
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iByens, protégeât auQl leur honneai. La toï n'ac- 
corde pas même à un écrivain , accufé d'avoir 
isÀt un libelle, le droic de prouva que les faits 
qu'il a avancés font vrais , parce que le bill d'ac- 
cufaiion doit potier tout-à-la-lbîs ces mots : faux 
& malicieux; de fone que files jurés déclarent dans 
leurs lappons, quelqu'un coupable itun écrit ma- 
Ikieux j cet écrivain peut être condamné i une répi" 
laiidn , & i une fone amende pour fâ méchauceié. 

Les éaits d'un nommé AnneU fuient , malgré 
cette ly^erté que l'on croit fi étendue, brûlés paf 
la main du bourreau \ l'auteur fut mis au pilon Se 
empcifonné. Le doâeut Skebbeart fut mis auÛÎ 
au poloti & en ptifou , pour fes lettres adrsflees 
au ptuple Anglais ; mais où la libené de la prefle 
eft fans bornes , c'eft loifqu'etle fait fes excurfions 
comte le gouvernement. C'eft un principe gêné' 
lalement reconnu en Angleterre, & expofé avec 
force aux jurés dans une caufe célèbre, «que quoi- 
M que parler mal des particuliers piûllè être une 
» chofe blâmable , cependant les aâes publics du 
» gouvernement doivent être fournis à un examen 
» , public ; qu'on rend fervice à fes concitoyens en 
k dit ani fou avis avec libené ». 

[ par une fuite de ces ptinc^s, que le 

^ - généial ayâni, il y a quelques années , 

! ^auteurs Se imprimeurs d'un libelle 

là^yuCMtne du roi , les jarés , au 
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lieu de fe borner à dire coupables j ajoutèretif > 
J^ûvoir imprimé & publié feulement. Or, comme il 
n'y a pas de loi qui prononce une peine contre 
celui qui imprime & publie feulement, le |uge 
ne put infliger de peines aux aCcuTéSé Si, au con^ 
traire, ces jurés avoienc prononcé le feul mot 
coupables^ le juge auroit condamné ces accufés à 
la peine portée contre les auteurs & imprimeurs 
de libelles. 

Les Anglois croient, à Taide de la multituder 
des gazettes qui fe répandent à profufîon dans les 
lieux publics. Se qui les inftruifent des débats^ 
des opinions qui agitent les chambres du parler 
ment, prendre part à Tadminiftration & influel: 
fur les décifions de leurs repréfentans ; peut-êtror 
cette idée n'eft-ellepas une illufion? Qui doute 
de l'influence qu'ont eu fur nos légiflatcurs ces 
petites feuilles diftribuées au peuple, & qui ont 
eu pour objet de préparer les efprits à recevoir tes 
décrets émanés du corps légiflatîf ? 

L'habitude de voir cette liberté de la preflTe 

i s'étendre jufqu a la licence, a rendu les minières 

d'Angleterre plus infenfibles que les nôtres skWÊ 

traits de là calomnie j on peut dire d'eux, qu'à 

force de blejfures^ ils font invulnérables. 

Il feroit bien à defirer que nos auteurs de feuilles 
périodiques n'âbufafïènt pas de cette liberté Ûont 
nous venons d enrichir nosre coliftitution ^ ear il 
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viendra un tems oii les vécirés les plus iinponanies 
à publier perdront rout leur effet & s'écouleront 
comme le menfonge. 

Ce que j'ai die pourroiu peut - être fuffire pour 
mettre à même de juger de la Bonté & des imper- 
feâîons de la conlHrution d'Angleterre; cepen- 
dant je me propofe de faire un examen fuivi des 
reproches qui s'élèvent contr'elle , depuis que 
nous avons l'idée d'un gouvernement plus parfîir. 
Qu'il me foie permis de remarquer , d'après ce 
que j'ai dît dans le difcours précédent , relatîve- 
menr à la manière dont on prbcède au parlement 
d'AngUcerre à la création d'un iill , qu'elle eft 
préférable à celle que nous avons adoptée pouc 
produire un décrer , & d'obferver qu'il eft de la 
plus grande importance, dans les atlèmblées légif- 
la tives , de fe défendre d'un premier enthoufiafme , 
d'une vive impuliîon de bien public, qui nous 
empotrent, quelquefois, au-delà du but auquel 
nous oous propoHons d'atteindre. 

C'eft p^r cette raifon que je defirerois qu'il 
y eût, dans notre corps légiflaiif, un pouvoir 
régulateur, qui, en fufpendant pour un inftant 
fes arrêtés, les ramenât à la propre cenfure de 
l'autorité qui les auroii créés, & ce ne feroir 
qu'après cette nouvelle révifion qu'As acquerroient 
!c litre & la force de dScrets. Si l'on eût fuivi 
cette marche, aucun repentir, aucun regret, ne 
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fe feroienc mêlés à l'ouvrage de la fagefle & dit 
patrioûfme-: ain(i^ par exemple, fi après avoie 
aboli la dixme eccléfiaftique & tari une dés gran^ 
des fources du revenu du clergé , un comité de 
révifion avoit rapponé l'arrêté y huit jours après 
qu'il fut rendu ^ eut expofé qu'il ferolc d'ace 
fagedè plus éclairée de réduire cette dixme à la; 
vingtième gerbe , de la rendre uniforme y de la 
convertir en une dixme nationale^ & de l'afFeâeE 
aux frais du culte ; s'il eut termitié ces obferva-^ 
lions par demander à TAIIemblée fi elle perliftoic. 
dans fon arrêté, peut-être la nation auroit-elk 
un revenu de plus de quarante millions qu elle a 
perdu dans une feule nuit< 

Si, lorfqu'on a rendu le décret qui accorde fept 
cents livres de peTlHon à des religieux mendians y 
ce décret n'eût été qu'un fimple arrêté j le comité 
de révifion auroit pu faire fentir que des hommes 
qui s'étoient condamnés à la plus grande frugal 
licé, qui s'étoient expôfés i ne fubiîfter que des- 
dons de la charité, qui ne rendoient rien à ta 
nation , pouvoient s'éteindre dans leurs afyle» 
avec le même revenu que l'on accorde aux zélé» 
défenfeurs de la chofe publique , nos repréfentan^ 
feroient moins embarrailes de trouver un mode 
d'impofition qtii pût fe concilier avec les facultés* 
des contribuables. On m'objeétera , fans doute, que 
cette forme eût retardé la marche du corps légifla-» 

cifj 
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,tîf; je répondrois que vingt bons Si immuables 
.déccec; honorent plus une légiflature que ceiitj 
dont une partie l'expore à vuit fon ouvrage dé- 
truit par l'injuftice de la rauhirude &c le feûeiid- 

ment de l'intrigue. 

Dans un inftant où le grand fyftême d'égalité 
échauffoit tous les efprits , quelques individus 
avoient , dit-on , projeté d'enlever à de braves 
guerriers la décoration à laquelle ils attachent le 
plus de prix j dont l'efpoir de l'obtenir a prolongé 
les fervices ; qu'ils onr reçie avec tranfport ; pour 
laquelle plulieiurs d'entr'èux ont tenu l'état quitte 
de toute récoinpenre péciuiiaire. Certainemeni^ fi 
une pareille motion s'étoic faite Se eût étéfiûvie 
d'un décret, il auroir été bien à délirer que Teti- 
thoullafme qui l'auroit enfanté eût fubi le calme 
de la féâexion, & n'eût pas porté rapidement la 
douleur dans le feni de ceux qui fe Teroieiir vus 
dépouillés de la preuve oftenlible de leur cou- 
rage, & du baume honorable qui a é[é appliqué 
fur leurs bleflutes. 

Il eft deux JQuilîânces précieufes dans la vie 
qu'il faut confetver d l'homme de bien, celle de 
s'honorer de la vertu de fes ancêtres , & celle 
de fe complaire dans celle de Tes defcendans. 
Qu'on ne dife plus , je fuis noble , pane quu i de 
jnes ayeux t'a été ; mais qu'on puifle dire du 
Tome IL T 
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i^o ^tà^ ile ht êônjlimion d^An^terre; 

mcin$9 mon nom efi hJbyidrable ^ para que FAat 
<tf toujours refu ides fervidss de ceux qui tont porté ; 
^ itnc çtjjira de Vitre que du mômeHtoh ceux au»^ 
ijutls je le tranfinettrai fe rtndràiit imaUes 2 
la patrie. 
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Suite de la Conflituiion d'Angleterre , de 
fis TrihunoMX ù de fa Situation fpli- 
tiqueavec les autres Putffances. 

J.^ ODS coonoîilôns les foimes de la jufUce 
crimindlii en Anglâtene \ iu>us alloas voie ce 
(fue font fcs aibunaux, & quelles font Utus attii- 
bujioQs. 

Le pieniier , après la diacnbw haute , le nomme 
la cour des plaids commuas ; il failbit auudbis 
p:^e de la coar du coi , & fuivoit d perfonne. 
^aJs an des SEticles de la grande diafce ports : 
^u'il fera peiDiancnt ; Ùl léiîdeQce eft à Wtjè- 
/ainfier- il eft corapofé ^ lord, premier Juge des 
plaids , & de tfoii aunes juges \ cette cour ftacue> 
£n pieinit:te îiif^iice, fur tous les procès entre 
pacticoliets : les a|^els font portés à U cour du 
Jaan du roi. 

Le iscoad tribunal eft Ia cour de i'éciùqiùer; 
il connoîc de tout ce qui regarde les tevepus de 
J'état. 

Le trotlJètne s'appelle le ban du roi j c'eft U 
vibiuial dont rantlbutton eft la plus étendue^ il 
Tij 
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Conjlituùon d'Angleterre ^ 
a U fur-inteiîdaiice des divers corps de l'Angle- 
terre; il retient les jutifdiftîons dans leurs limites; 
il connoît de toutes les caufes criminelles Se même 
de plufïeurs caiifes civiles ; les appels de fes juge- 
meiis font portés à la cour de /a Chanére de l'tchi'^ 
quicrou à la cour des pairs. 

La prifon du ban du roï reflemble plus à un 
bel hôtel qu'à an féjour de captivité j on y a réuni 
tout ce qui peut charnier l'ennui des prifonnieis , 
des billards , des cafés , desfalles d'aflemblées ; un 
concours de monde y entre & en fort tout le jour. 
•Tout homme arrêté fur la demande d'un autre 
particulier , peut s'y faire transférer j mais comme 
l'holpitatité qu'on y reçoit, loin de s'y exetcec 
gratuitement , y efl très-chère , cette prifon n'eft 
.guère habitée que par des déblteuis de mauvaife 
foi , qui y confomment leurs revenus , au lieu 
^'acquitter leurs engagemens , & ils ont d'autant 
plus de facilité à cet égard j qu'il efl: de principe , 
en Angleterre, qu'on nepeutfaifir la perfonne &■ 
les biens ; ainfi un banqueroutier qui a fa fortune 
dans fon porte-feuille, ou celui qui n'a que des 
revenus fut la banque , peut braver fes créanciers 
Se vivre au milieu des plaifirs & de l'aifauce. 
cet afyle de la fraude. 

Chacun de ces tcois tribunaux eft compofe 
quatte j uges j dont le préfident eft qualifié da lordj 
avec le nom de fon triennal ^ toute la magiflra- 
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lUte d'Angleterre fe réduit donc à douze grands 
juges , qui font obligés de fe divifer pour faire le 
tour du royaume deux fois pat an, à nocl & à la 
feniecou , Se pour aller tenir les affifes oii fe ju- 
gent les caufes dviles & aiminelles; 

Enfin, pour former un quatrième rrîbunal, que 
l'on nomme lu cour de la chambre de l'échiquier , 
ces douze juges fe rallèmblent & jugent fouve- 
raînemenr tous les appels des autres tribunaux. 
Le chancelier afiifte quelquefois à cette chambre 
fuprème. 

Outre ces quatre tribunaux , il y en a d'autres 
en Angleterre, tels que la cour d'amiraurë où 
reHôrtiHent les af&îres Ac la marine \ le tribunal 
de l'aichevèque de Camorbery , où l'on eft obligé 
de porter les leÉlamens. 

Ce prélat tiie un revenu immenfe d'un ancien 
refte de féodalité : un fils ne peut fe mettre en 
pofleffion de la fuccelSon de fon père , /ans la 
permijjîon par écrit de cet archevêque , qui ne doit 
pas , à la vérité , la refiifer (ans des motifs légi- 
times \ mais il n'en fait pas mcHns payer ce qu'il 
eft tenu d'accorder ; c'eft lui auiîi qui nomme 
les notaires , dont les emplois ne s'achètenr point 
comme en France , par des titulaires qui , évaluant 
leurs aâes en raifon du prix qu'ils ont mis à leuis 
offices , fe font rembourfet en détail par le public, 
Tiij 
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du prix excefllf qu'ils ont eu l'itnprudence 
attnclicr. 

Les cours d'ajjlfes qui fe forment , fur nne 
commiJIion du rot , vérifient par des déclarations 
de jurés au civtl, les matières de iùt dans les 
cauCes pendantes aux cours de l^ejiminjler. 

On doit reconnoître , dans cet expofé , ce pre- 
mierplan judiciaire qui, après avoir été préfenté 
à r-aflomblée nationale , fut d'abord accueilli 
comme une ctéation merveilleufe^ celui qui a ob- 
tenu aujourd'hui la préférence, me paroît ta mériter 
à beaucoup d'égards. 

Dans un royaume aullî étendu que la France , 
les juges ambulans ne pourrolent parcourir tous 
les cantons, tous les difltiûs, fans être très- 
mulcipUés , ou fans perdre beaucoup de tems fur 
les routes. Pendant leur abfence, les tribunaux 
feroieni dégarnis de magilhats,&: la juftice dote 
être toujours ptéfente , pour que la loi ne foit 
jamais muète , & impofe fans ceiTê , par fon 
afpeû , au crime 5: à la mauvaife foi. 

Parlerai- je d'un tribunal du grand-maréchal, 
où l'on juge en Angleterre des armoiries & des 
généalogies ? 

ai à la place d'un femblable icibunal , qui feroic 
auiourd'hui trè^-inucile parmi nous , on en établifi 
ibit un qui feroit juge de toutes les vertus 
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quej & qui réglerait les técompenfes honorifiques 
Se pécuniaires, peut-être alTujecdroitHan l'enthou- 
{ïafme, la partialité ou t'arbitraite des municipa- 
lïiés 1 des principes d'équité moins variables. 

Le tribunal de LtmcafirCf par une înftituûon 
particulière , prononce , exduûvetnent à tout auEce* 
fur Iës araires de ce duché. Enfin, le chancelier 
qui eft un des grands officiers de la couronne, & 
<jue l'on peut regarder comme le premier miniAre 
d'état, quoiqu'on attribue la prééminence au lard, 
de la trifortney tient ce qu'on appelle ant (our 
d'équité i elle elt înfUtuée pour être la fauve- gardt 
des fujets contre les banqueroutes , les violations do 
conSance, pont adoucir la rigueur de la loi. On f 
procède fous des formes dïffëtcntes de celles des 
autres tribunaux^ mais aufli les jugemens qui ea 
émanent n'ont pas la même force : ils n'expcfeac 
le citoyen , qui rcfufe d'y comparoîrre ou de s'y 
foumetire, qu'à être conduit dans une pcifon 
particulière, & jamais à la fjùile de fes doioaines 
ou de fon mobilier. 

Le grand chancelier nomme . aux places de 
juges de pais j il a l'infpeétion fut tes hôpitaux > 
eft le proieûeur de tous les pauvres, & veille, 
pat cette taifon , à l'emploi des charités qui fe fbnc 
dans toute l'étendue du royaume. Quoiqu'on 
s'adtefTe au chancelier pour avoir ime interpiéta- 
âna du véritable eipdt de U loi , ^ ne iâufira 
Tiv 
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pasqu^il s*écarte de la lecrre ou qu il porté atteinte 
aux formes , il ne peut que les étendre dans de$ 
ctniônfiances embarraSantes , & où révîdençé dit 
critnea beibîn d'un complément de preuves légatei*.* 

La police de la cité appartient au tord maire j 
fon pouvoir eft très-écendu; il eft , en rabfehce 
du roi , le mon^rque^dé Londres j mais fon règne 
n'eft que d'une année: il a une cour compoféê de 
grands officiers. On porte toujours devant loi' 
Tépée de Tétat \ fa jurifdiétion s étend fur ta vitle^i 
les kûxbourgs de Londres & fur la Tamifé. Si 
place vaut trois mille livres fterlings, fans compter' 
ce qu'il retire de plusieurs droits, cafuels qoi 
doublent quelquefois fon revenu fixe. Le lord' 
maire nomme à plus de deux cents charges , it a 
fous lui vingt-fix échevins, que Ton défigne (bus 
te titre èialdermans , & qui exercent la police danSb 
tes vingr-iix quartiers de Londres^ leurs ptace^ 
font à; vie ; on choîfir parmi eux le lord maire , qui' 
doitiCoiijoucs être de Tun des douz^e corps de mé^ 
tiers éciblis dans la cité. Voilà comme on a (îi' 
anoblir , ^ Londres, les profeffions utiles ; on j^ 
fait forcir de leur fëin celui qui y exerce la police- 
avec kl dignité d^un monarqne. 

Le shérif eft un oâicier nommé annuellement' 
par le roi dans diaqne comté; fà charge pâcii^ 
cçr du pouvoir miniftériisl & judiciaire; il Êiîc 
oxécmec le^^rdr^s du rei ^ les mits qui hii fim 
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aiJrefles par les cours de juftice \ fon emploi ell un 
des plus imporcaiis dans l'ordre public \ il coiiftime 
les jurés au civil Si au cnminel \ il fait exécucei les 
feniences , décide , lors des éleâions , fi les votans 
om les qualités requifespour donner leurs fuffragesj 
il perçoit les droits d'amende , les dépofe ou les 
applique fuivant l'ordre qu'il en reçoit; il 3 
un tribunal , occupe le premier rang dans le 
comté & a le pas fur tous les nobles , tant qu'il eft 
en charge. 

Les ditférens juges de paix établis dans les 
comtés font , en quelque force , les fubdélégués 
du shérif; ces officiers font mettre à exécution la 
plupart des loix parlementaires qui font relatives 
aux chemins , aux pauvres , aux vagabonds, aux 
ctîmes de fëlonie , aux émeutes. Us interrogent & 
ÊJivoyent provifoirement en prifon les perturba- 
teurs da repos public, jufqu'à ce que les jurcS 
ayenc décidé s'ils font dans le cas d'être accufés & 
renvoyés aux aflifes. 

Outre le shérif &c les juges de paix , il y a dans 
les comtés deux officiers chargés fpécialement 
d'examiner la véritable caufe des morts que l'on 
foupçonne erre l'efFet de la violence. 

Dans les lîtnples villages , les feigneiirs du lieo, 
que roii appeloir autrefois barons , ont des cours 
pour la police , pour l'enregifttemenc des ventes 
ou des celTions. Les otEcters de police ^dins ces 
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bourgs , fe nomment comtables ; ils font fui 
donnés aiujuges de paix; mais Us peiiveni envoyi 
en prifon les perturbateurs , jufqu'à ce que ces cott- 
pables puifiênt être amenés devant le juge de paix. 
Telle eft la chaîne de l'autorité civile & de police. 

Obfervons mainrenani l'Angleterre fous le rap- 
port de fa piiiiïance politique \ elle a été fans 
doute conûdêrablement diminuée par la révolu- 
tion des états-unis ; il ne lui refte, fur le continent 
de l'Amérique, que le Canada & la Noi 
Ecojfe ; fa puiQance s'ed . depuis quelques ani 
affaiblie, en Irlande, & l'Ecoffë profitera, ua 
jour, de cet exemple, pour s'affiranchir de l'aflêr- 
viiïèmen'- où eileelt encore, 

Ses écablilïèmens aux Antilles &c fuc k côte 
d'Afrique , n'égalent pas les nôtres ; la feule partie 
de Saint-Domingue, qui appatiienr à laFrance» 
eft d'un plusgrand produit que les différentes colo- 
nies angloifes ^ mais c'efl dans l'Inde que rélide fa 
véritable puiflance; c'eft-là que coule pour elle un 
fieuve immenfe de richellès ; elle y pofsède tout 
\s Bengale^ qui eft la piovînce la plus riche, la 
plus fertile de l'empire du Mogol; on y cotnptoic 
neuf millions d'tia.bitai«, lorfqu'elle tomba fou* 
ta domination des Angloîs, que le gouvernement 
tytaniiique de la compagnie des Indes a , dit-on , 
i^uii à Hx millions. Outre cette province, elle 
poisèd€«^te la chieA'Orixa & celle de Corowa»- 
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dtl, donc le tetricoîce n'elï borné que par les moth 
tïgnes ; les villes de Surate&c Cambay, la première 
efl: la pluscommerçanre de l'Inde j l'île <ii; Bombay 

6 le çiys de SaketCyint la côte des Marâtres j 
plulïeurï fotcs & diftnifls fur la côce de Malabar , 
&. un grand nombre de comptoirs & d'établille' 
mens dans le refte de l'Alie. 

On évalue les revenus territoriaux de toutes ces 
poUeflions à plus de cent cinquante millions de 
notre monnoie; fî les richeiïês de l'Anglctetre foui 
«dans l'Inde , c eft-là aofiî que rélldent fes torces mi- 
litaires; elle qui n'a dans fon île que trente mille 
hommes armés , entrerient des corps de rroupes 
que Ton porte à cent mille hommes fur lefquels 
on en compte foïxante & dix mille du pays 
qui font à iâ folde; elle ne craint pas que ces fol- 
dats deviennent des înftrumens de defpotifme dam 
les mains d'un monarque qui ne les connoît pas Se 
dont ils ne reçoivent point d'ordres. 

Le tems eft paflé où la France pouvoic coti- 
trebalancer la puiffance de l'Angleterre dans l'Ind^ 
récablifTement qui nous refte n'y fert qu'à atteftet 
notre foiblelle ; aujoutd'hui que nousfocnmes me- 
nacés de la guêtre, peut-être devrions-nous regret- 
ter de n'avoir pas fu proBcer de la paix pour nous 

7 fortifier, pour approvilionnec l'ile de France 
de vivres & de munitions, pour y faire paJlêr, 
fous l'apparence du commerce, des vaiûèaox Se 
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des troupes qui, au premier a£te dlioftilirdy 
auroienc devancé tes efcadres è&s Anglois , & au- 
K»ént porté Tinquiétude & la guerre dans leurs 
poflfèffions. Les Anglois , dont les revenus dé 
rihde auroient été , ou interceptés ou fulpendus , 
fe feroient vus hors d*étar de fbutenir k guerre en 
europe, & d'acquitter la dette publique, à moins 
defurcharger de taxes les habitans de leur île , qui 
fe trouvent déjà accablés de ceux auxquels ils fè 
(ont volontairement fournis. 

Pour fe convaincre de cette vérité , il fuffit de 
jeter les yeux fur l'état de la dette aduelle de l'An- 
gleterre qui monte à orr^çe millions Jlerlings par 
an, ce qui équivaut à deux cent quarante millions 
de notre monnoie ; en y ajoutant la lifte civile , 
les frais d'entretien de l'armée de terre , de la ma- 
rine, on comprendra que, pour que l'Angleterre 
£iâè honneur à fes engagemens , Se foutienne lé 
poids de l'adnairiiftration & de la force défenfive ; 
•ïTaut que {t^ revenus s'élèvent eri tems de paix, 
4 quatre cents millions. Qu'on lai intercepte foA 
levemi de Pinde^eUe eft rottti<l-coup privée des 
ina)«ns de ÊMuenir la guerre, & d^acquitter & 
4en:é, ce qui entraîne la perte de (en crédit , & 
bientôt celle de fon gouvernement* 

Il eft donc évident que ceft dans l'Inde qu'H 
;£ittt< diriger tous nos efforts contre cette puiflànce 
livaleyce qttejooas loi otileverons^ accroîtra nos 
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relTources & affoiblita les Tiennes ; jufqu'à préfenr, 
notre admimiltaiion n'a fait que des ùutes en po- 
litique , & notre derniei iraiié de commerce y a 
mis le comble. 

J'ai tâché de préfenter le gouvernement Aji^ws 
faus fon véritable afpeâ:^ voyons maintenani ce 
que les politiques modernes &i. les économiftes lai 
reprochent. 

C'eft, difenC'ils, f^i leur parlemerit que le$ 
Anglois ont fondé letu liberté j mais qu'efi-ce qu^ 
leur liberté? 

Ce n'eft pas la likerti depenfer, caE la toléra nc« 
leligieufe & même la tolérance civile , "C fi^mt 
complettement établies chez eux que pour quel- 
quesfeâies : les catholiques romaiBS y foi)t laur-; 
mentes \ un prêtre qui leur diroîc la meûè ièroit 
pendu (i).Leroilui-mcme n'eft pas libre de pratt- 
quer en fccret un culte qu'il croiroittui Êtreprefcrit 
par fa confcience. 

Ce n'eft pis la liberté du commerce j pluHeurs 
fom prohibés en Angleterre, tel que celui d'expor- 
larion des laines j tous y font iôuniis à des régle- 
jnens ridicules , à des corporations .onéreufes; 
quelques-uns y font favorifcs pat des primes aux 
dépens de la nation. 



( O La légifiation vient âe Ce téloimei fut c 
cDfflme on le verra. . _::-.. 



I 

I 



f04 SuitedelaConJiuiiciond'JagUurrei ■ 

mieux échapper à. la loi par des fuhtUités , qu* 
d'égorger par elle leurs fernblables. Il appuie celte 
allèrcion de deux faits <]ue je vais rapporcer, parce 
qu'ils peuvent êcce d'une grande in(liu£tion pouf 
tes juges qui doiveuc fervit de guides aux jurés. 

Un prcire catholique fut accufé d'avoir die 
la meflè : on porta fon procès au tribunal du ban 
çlu loii plulieuTs témoins déposèrent comte lui. 
Milord Mansfield préfidoit le tribunal. « Vous 
» êtes bien sûr, dit-il au témoin piinapal, que 
" cet homme eft un prêtte papille , & qu'il a diç la 
" meire » ? Le témoin ayant répondu affirmative- 
ment , le juge répliqua : "Vous favez donc ce qua 
» c'eft qu'une meffc" ? Le témoin fe troubla, & 
ne put répondre. Alors MA^oxà. Mansfield fiânçi- 
fani aux jurés , leur dit : Pour déclarer cet homme 
coupable y il faut que vous aye^ la preuve corfpteue, 
q^'it a dit la mejje , .& qu'il voifsjbii dèmofitré^ue 
c'ejl la mejfe que cet homme difoit, quand les.. té-, 
moins 't ont ^vu faire ■ des acles qu'ils ont pris pour 
la me(Je : yoye^Ji votre coiifaence ejl entièrement 
ffitisfaite fur ce point. Les jurés demaxidèrenc aux 
témoins, & fe,dem5ndcrenti«ux.Tn]cmes,. quelles 
éfoieni les cérémonies qui conftituoient la ipeflè ; 
& (l'ayant pu trouver une feule- jiégorfe fatbfav- 
fante, ils virent que le corps du. délit n'étoit paï 
gtouvé , & déclatcreot l'açf ufd npa coupable. 
^.^afeco^de^aire eft d'uiie j^ature jJus fmgu- 
Uèie , 
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lière , & démontre auifi Theureux afcendant d'un 
bon efprit fur des âmes Tulgaires; elle honoré 
égaleitient rhumanicé & la ikgefle du même pré-> 
fidenu II étoit en tournée dans une province pour y 
rendre la juftîce: on cita devant fon tribunal une 
vieille femme accufée d être fordère. Les habitans 
du lieu étoient fort échaufl^ con tr elle 5 des témoins 
déposèrent qu'ils l'avoient vu marcher en Tair , U 
tête en bas ^ & les pieds en haut. Milord Mans^ 
field écouta tranquillement 1 aceu£iâon & les té-" 
moins. Voyant la difpofition du peufrfe , qu'il ne 
£moit pas initer ^ il dit à l'aflemblée : tt Je ne 
p doute pas que cette femme n'ait traverfé les airs 
i> la tête en bat & les pieds en kauty pui/que vous 
n Cavai^ vu; mais elle a l'honneur d'être Angloife,^ 
i) *comme vous & moi , par conféquent elle no 
9f peut être ji^ée que par les loix du pays , ni con- 
99 damnée » qu'autant qu'elle les auroit' violées.* 
19 Or je n'en eonnois aucune qui défende de fe 
99 promener en l'air la tète en bas & les pieds eii 
» haut : chacun de nous peut en ùise autant im- 
19 punément y ainfî je ne vois auciiri motif de faire 
99 le procès à l'accufée 99^ Ce diicours calma tous 
les efprits ^ & la vieille femme fortit £ms être in- 
quiétée par perfonne. 

M. de Condorcet' conclut de ces deux faits que 
la liberté & la sûreté individuelles n'ont pas , dans 
la légiflâtion d'Angleterre, des fondemensauffi (6^' 
Tome IL V 
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lidesquon rimagiiM communément, puifqu'elles 
dépendent, en très-grande partie >des qualités pei>- 
ibnnelles des adminifirateurs de la juftice , & foc- 
tout de leur plus ou moins grande aptitude à élu* 
der les applications de la loi. 

Le même auteur contefte aux Anglais l'hon- 
neur de rinvention des jurés. « Le jugement des 
9» pairs ou jurés, dit -il, exiftoit autrefois ea 
» France , comme il exifte en Angleterre j c'eft le 
» jugement du confeil de guerre de toutes les 
n armées ; cet ufage s'étoit confèrvé dans quelques 
m clafTes de citoyens \ les pairs du royaume ne 
» pouvoient être jugés qu'à la cour des pairs. Les 
>» confeillers des parlemens , dans chaque pro 
9 vince , ne pouvoient être jugés que par leur 
» compagnie ». 

Les adverfaires de la conftitution d'Angletem 
confondant fes abus avec fes vices, mettent au 
nombre de fes imperfeâions ce défaut de police 
fur les routes, qui expofe les voyageurs â être 
aflaillis par les brigands qui font un métier,, une 
profeffion, de Tétatde voleur, & s y livrent d'au-, 
tant plus qu'ils connoilTent la difpofîtion où l'on 
eft de ne pas mettf e fa vie en balance avec les gui- 
nées qu'ils exigent. 

Un des vices les plus révoltans , & qui paroît 
moins celui de quelques individus, que celui de 
k nation, c'eft la manière dont fe font les élec«* 
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ttofis dans les villes. La populace y vend publi-^ 
qaemenc fon fuffrage« C'eft au tniiieu des rixes ^ 
des cabales ^ des combats fanglans , du tumulte 
de rivreflè , que s'élifenc les hommes qui feront 
diargés de défendre la liberté publique contre les 
entreprifes d'un monarque du d'un miniftre ^ti 
'^tat de corrompre , par mille moyens , ceux qui 
commeiicent par fe montrer citoyens. 

Si les vices qui arrivent en foule à là fuite deSf 
ticheflès , qui étouffent Teiprit public , qui anéaa« 
tiflent les mœurs , qui donnent â un^peuple Taf- 
peâ hardi de l'impudence ^ ne rendoient pas 
inutiles 5 pour les Anglois , les leçons de la fz^ 
gefle , nous leur dirions i la liberté étoit au milieu 
de vous y vous lavez fait fuir de- votre île , parce 
qu elle ne peut fe complaire qu au milieu des ver-^ 
tus ^ il étoit àttUefcMS glorieux de vous repréfenter } 
mais depuis que vos futfrages font le prix de Fin^ 
trigue & de l'or, le titre de votre député eft unf 
titre de honte. 

Vous avez fubfticoé la licence à ce noble exer- 
eict des facultés de l'efprit ôc des »dens^ ce n'eft 
pas k vérité que vous cherchez dans les écrits pour 
lefquels vous avez demandé le privilège illimité 
de publier fes penfées y ce font les inveâives ^ les 
déclamations injuftes qui donnent de la vogue 
a ces feuilles qui font pour vous ce que le^ 
liqueurs acres font, pour les £iuvages.r Vdus yovt^ 

Vis 
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lez avoir un roi ; mais c'eft fouvent pour l'outra^ 
ger & défier fa puifTance. Vous avez afiFoibli, 
limité fes moyens de faire refpedber les loix , c'eft 
moins pour vous mettre à Tabri de la tyrannie^ 
que pour pouvoir vous livrer à tous vos excès 
avec impunité. 

Vous délirez la guerre, ce n^eft pas pour faire 
preuve de courage^ vous commencez par Êiire 
ufage de tous les moyens qui décèlent la foible£[è j 
mais c'cft pour exercer des rapines fur les mers & 
conquérir les moyens de vous livrer à la débauche; 
vous avez un mépris infolent pour les autres 
nations \ mais e(l41 vrai que vous ayez fur elles 
une fupériorité décidée dans les arts y dans les 
combats, dans les produâions du génie? La vue 
d'une armée débarquée fur vos cotes vous péné- 
trèrent tous d'effroi \ vous ne fauriez défendre ni 
votre libère, ni vos jurés, ni votre parlement 
devant cinquante mille hommes qui s avanceroient . 
en bon ordre vers votre vafte cité. Vos fociétés ùr- 
vantes, vos théâtres, vous ont-ils donné l'empire 
du génie & du goût ^ Si vous n'avez ni la préémi- 
nence du talent, ni celle de la valeur, d'où vous 
vient cette fierté fauvage , ce dédain infultanc 
pour tout ce qui n'efl: pas Angiois? Toute impar-r 
faite que foit devenue , par vos vices , votre conf^ 
ùsutioa , elle étcnt fans doute encore la meilleure 
de tôuus ^ mai» vous allez perdre bientôc c« 
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bvanc^e fur nous. Nos légiflatures vaudront 
xnieux que vos pailemens , parce que la divifîon 
de nos départemens afTurera une repréfencaciou 
plus é^e que la votre. Nous n'aurons pas , 
comme vous, des légiflateurs hérécUcaires ou dont 
le pouvoir fe prolongera pendant le cours de fept 
années , nos juges ne feront inamovibles qu au-- 
tant que leur équité fera confiante. Elus dans une 
dafle éclairée & par le libre choix de la nation ^ 
ils ne feront pas les mftrumens de la vengeance 
fecrète du miniftèrej la juftice fera gratuite parmi 
nous , che? vous elle ruine le plaideur. Notre code 
civil fera clair ^ fes formes feront amplifiées, celles 
du votre font tortueufbs & ofi&ent mille retraites 
à la mauvaife iqu 

Notre code pénal fera infpiré par Thumanité ; 
les punitions feront graduées fur une échelle 
d'équité ; les vôtres ont encore toute la confufion 
de la barbarie; on ccoiroit» en lifknt vos recueils 
de loix criminelles , qu'elles ont été tracées par 
des hommes qui ne fe plaifent que dans le fang » 
que le peuple , qui compte la liberté pour tout , 
compte la vie des autres pour rien; Montefquieu 
vous a fait trop d'honneur , dans fon chapitre fur 
le fuicide; votre publicifte Blacjlonez été plus vrai; 
on ne fe fépare pas de la vie avec impunité dans 
votre île; ceux que lafatiétédeTexiftence, Se les 
noires vapeurs ont portés à abréger leurs jours 9 

Viij 
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n'ont échappé à une fépulture ignominieufe , H 
leurs veuves à la confifcacÎQn de leurs biens , qu ^ 
Tâide du fommeil de la loi , qui ferme aufli fes 
veux p^rmi nous fur le même aâe de foiblefle» 

Vos hôpitaux font mieux adminiftrés que les 
siptres,vos chemins mieux entretenus , vosfecours 
plus multipliés fur l'indigence , vos baux à fermQ 
plus fagement prolongés ; mais lorfque toutes nos 
municipalités feront organifées , lorfque lefprit d© 
irivalité aura fait place à l'accord du bien public , 
nous ne nous le cédrons , ni en humanité , ni ea 
(encouragement pour l'agriculture \ nous auron$ 
par-delfus vous des rçutes sûres » des proprié^ 
(es protégées par une force armée contre les 
vagabonds j notre commerce ne fera point fou- 
inis à toutes les entraves que vous donnez ai; 
votre, 

Pour divifer les propriétés , nous n^aurons pas 
befpin de recourir à une loi agraire qui jeteroiç 
|§ trouble & l'injuftice dans tout le royaume; nous 
nous contenterons , pour la voir s'établir infen& 
Clément , de maintenir l'égalité des partages , d'en^ 
c:ourager l'achat des biens qui'demeuroient inV 
liénables fous la niain d^ cjergé ou du dotpaiqe , 
d'exciter les communauté^ à les diftribuer à dç 
bon^ cuhivatisurs , avec des facilités pour fe libé? 
r§r envers l'état, & bientôt les campagnes , ai; 
HêU 4'êctç p^upléçs d^ nûfér^bles journaliers^ m 
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Aronc habitées que par d'honnêtes ptopciétaires. 

C'çft ^ Taide de ces heureufes penfées , qae 
notre ima^nanon s'enfonce avec fécucité dans 
i avenir » diflipe les nuages qui obfcurciilènt le 
préfent , triomphe des terreurs, des fombrespré» 
diâions que des efprits timides ou malveillans 
iie çeflènt de r^andre autour de nous. 

Ayant de quitter l' Angleterre » jetons les yeux 
fur fa fituation politique avec les autres puiiTan» 
cjes de Feurope. £lle a joui lohg-tems d'une force 
^'empire fur ie Portugal; elle setoit approprié le 
commerce prefque exclufif de . ce royaume Se la 
plus grande partie de Tor du Bréfil. Quoique la 
cour de Lisbonne ait befoin de l'alliance de l'An- 
gleterre, elle a enfin fenti que la Grande Bretagne 
la tenoit dans une force de dépendance ; & il pa- 
roît, dans ce moment, quelle veiit s'affranchir 
de cette domination , Se que malgré les efforts 
du cabinet de Saint-James , elle ne feroit pas 
éloignée de s'unir à l'Efp^gne» 

L'Angleterre n a pas d'affedion pour la Hol- 
lande, elle lui a porté des coups terribles dans 
fon commerce des Indes \ elle a fur cette répu- 
blique l'avantage d'une marine fupérieure , celui 
d'une aâivité plus entreprenante. £Ile a réufli à 
faire entrer dans fon alliance la Hollande, centre 
le vœu des Hollandois : lorfqu'ils écoient nos 
alliés elle a trouvé le moyen ^ par fon afcendanc 

\ iv 
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fur le Scadhouder , de rendre cette âfifeâion iQ4 
fruârxieufe^ aujourd'hui elle eft plus aûfurée d'eqt 
obtenir des fecours , malgré le relTentiment qu ils 
lui confervent , que nous ne pouvons 1 être de tes 
camener dans notre parti \ Se Ci nous entrions véri-r 
cablement en guerre avec l'Angleterre, nos efca-^ 
dres auroient a combattre les vaifleaux d'une répiw 
blique que nous avons préfervée il y- a quelque^ 
années d'une ruine abfolue. 

La Suède eft aujourd'hui plus Talliée de l'An?^ 
gleterre que la nôtre j peut-être avons-nous à nous 
reprocher d'avoir laiflTé notre rivale fe fortifier 
d'une puifTance que nous avons long-tems foacç-r 
pue de nos fubfides, à laquelle nous avons donné 
trop d'argent pour entretenir la dlvifion dans fes 
ét^ts /& que nous avons abandonnée lorfque nous 
étions intérefles à la voir difputer à la Ruffie l'emr 
pire de la mer Baltique. 

Si la politique des cours fubfiftoit encore dans 
notre miniftère , nous aurions . pu nous dédom-r 
mager en détachant le Danemârck de l'alliance 
de l'Angleterre. 

La Ruflie écoit encore une des puilTances avee 
laquelle l'Angleterre avoir eu l'art de s'unir par 
pn traité de commerce avantageux, & dont une 
^Qs claufes étoit que la cour de Pétersbourg 
p'habilleroit fes troupes qu'avec des draps an- 
giois^mai§ aujourd'hui que la Ruilie veut ^yoî; 
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4^5 porcs & iin^ marine far la mer Noire, qu ell9 
a conçu Tefpqir de s'approprier le commerce de 
Conftantinopie & de la Méditerranée , qu'elle 
paroîc former des projets plus étendus fur le com^ 
merce de Tlnde , rAngletêrre fenible fe déclarer 
plus ouvertement pôuc le Turc, fie vouloir arrê-* 
•ter des deflèjms de conquêtes qui lui nuiroienc 
plus que fon traité d'alliance ne lui feroit utile. 
Que réfulte - t t- il encore de ce^ marche poli« 
tique du cabinet de Saint James? que l'Angle-^ 
(erre gagne infen(iblement Tàfièdiion de laPone» 
& empêche que nous ne tirions trop d'avantage 
de notre ancienne alliance avec le Turc. Comme 
nous nous abftenons de favorifer la Ru04e , nous 
ne regagnons pas vis-à-vis de cette puillàncc, 
ce que nous perdons du coté de celle qu'elle 
ppprime. La neutralité que nous gardons, nous 
fait paroîcre aux yeu}^ de Teurope des aUiés nuls , 
avec lefquels il eft par conféquent alTez; indifie?? 
renc d'être en rapport, à moins que les traités de 
commerce que Ton forme avec nous, ne préfen* 
tent une balance avanrageufe. 

Les deux couronnes contre lefquelles l'Angle? 
terre fe tient le plus en défiance, font l'EfpagnQ 
^ la France \ fi elle pouvoir les défunir , s'il lui 
^toit poflîble d'attirer Time dans fon parti contre 
l'autre , elle ne verroit rien au-de(fus de ia politi? 
que & de fa pui0aiu:çt 
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Une occafion fe préfente dans ce moment poof 
tenter ce projet. Si elle attaque TEfpagne avec 
is% forces réunies à celles de la Hollande , comr 
ment TEfpagne trop foible pour lui réfifter avec 
ia feule marine» foutiendra-t-elle les ef&rts de 
deux ennemis ? Si nous la laiflbh^ accabler iàas 
aller à fon aide , quels fecours aurons-nous droit 
d'en attendre lorfque nous ferons attaqués à notre 
cour? Quelleflfei aura-t*on dans nos traités» fi 
ceux que la polirique la plus évidente, & les liens 
du fang nous ont fait former , nous les comptcms 
pour rien ? 

Voilà les réflexions que j'ai cru devoir préfen*^ 
ter, parce qu'elles fortent naturellement de moQ 
fujet^ maiS) dira-t-on, comment fe livrer dans 
ce moment aux frais immenfes d'une guerre ma- 
ritime, nous fommes encore accablés des dé« 
penfes que nous a occafionné la dernière? Je ré- 
pondrai qu'il faut faire rout ce qui dépendra de 
nous pour l'éviter, in(ifter auprès de l'Efpagne 
pour qu'elle accorde à l'Angleterre la faris&âion 
qu'elle a le droit d'exiger , engager celle-ci à ne 
pas demander au-delà de ce qui lui eft dû, à faire 
même quelque facrifice â l'amour de la paix ^ 
mais lui notifier enfuite , fi elle n'a point d'égar4 
à notre médiation, que nous n'abandonnerons 
point notre alliée , & en conféquence déployer I4 
force la plus impofante» montrer à l'europe émn^ 
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^ée ce qu eftla France iorfqu'elle a recouvré Tuiag^ 
ide toaces (es facultés ( i )» 

La guerre ainfi commencée n'a rien d'efïrayanc 
pour nous; elle rompt d'abord un traité de com-* 
tnerce dont nous n'éprouvons que trop tout 1^ 
déiàvantage ; faite avec plus d ordre & d'écono- 
mie que la dernière » conduite avec plus de pt^^ 
voyance & d'enfemble , par-tout ou nos efcadres 
combinées fe rencontreront avec celles d'Angle* 
terre & de Hollande , nous pouvons difputer U 
viétoire; par-tout où ceiles-rci feront détachées , 
nous devons avoir l'avantage. 

En gamifTant de troupes nos colonies, nous 
n'avons plus d'inquiétude à avoir fur les moyens 
de les approviHonner \ elles tireront des Etats* 
Unis de l'Amérique ce que nos ports ne pourront 
leur fournir : n'ayant plus rien à défendre dans 
rinde , nous n'avcMis rien à y perdre & tout à y 
gagner; nos armateurs, encouragés par l'efpoîr 
de faire des prifes fur les vailfeaux hoUandois , & 
d'encrer honorablement dans la marine royale, 
courront la carrière de la gloire & de la fonune. 

L'Angleterre, privée de notre numéraire, for- 
cée de divifer fes forces fur tous les points de 
l'univers fe trouvera bientôr épuifée; fon alliée, 

qui aura à craindre une guerre de terre fur fon 

■ 

(i ) 0:i ne doicpoinc oublier que ce ditcours a précédé 
iz quelques mois le décret relatif à notre alliance avec 
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territoire ^ ne lui donnera qu'à regrec les feconhi 
qu elle enefpère, & peuc-^cre le Stadhouder , me^ 
pacé d'une révolution dans fes provinces y per^^ 
dra-t-il l'afcendant qu'il a obtenu par notre indé^ 
dfion. Alors une paix plus glorieufe encore que 
celle que nous avons conclue > affurera pour ja- 
mais l'honneur & le repos de la France du côté 
de l'Angleterre. Telle eft la perfpeâive que Ton 
j>eut fe faire fans illufion & avec les feules idées 
d'une faine politique. 

Malgré ces )uftes efpérances , je fuis bien éloigné 
de former des vœux pour la guerre, je defire 
même que nous foyons fpeâateurs tranquilles de 
toutes les divifionsqui agitent Teurope, quenou9 
ne prenions aucune part aux combats qui enfan<- 
j;Iantent le Nord. Mais je perfifte à dire qu'il 
(eroit de la plus funefte conféquence de foufïrir 
la deftruâion des forces de l'Efpagne , & que 
l'Angleterre s'aggrandît fur fes ruines , parce qu'ar 
lors elle acquerroit une prépondérance fi décir 
dée fur les mers , que nous ferions forcés ou d'a?- 
bandonner . toutes nos pofTeilions coloniales y ou 
de ne les régir que fous fes loix. 

£n préfentant le tableau de la conftitution de - 
l'Angleterre , j'ai taché de ne rien omettre d'imr 
portant; j'ai fait connoître fon droit public y £i 
légiflation privée , fes réglemens , fa police , fes 
relations avec les puifTances étrangères. En paf=* 
Jant de fa conftitution^ fai tenu la balance dt 
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l'équité y j ai mis d'un côté tout ce qui exifte en 
faveur de fon gouvernement y de l'autre , touc 
ce qui a été remarqué par fes cenfeurs* 

J'aurois pu m'étendre fur fon commerce , fuc 
ia compagnie des Indes y mais ces détails n ap^ 
partiennent pas eilèntiellement à mon fujet. Je 
me contenterai de dire qu'il y a en Angleterre 
plusieurs compagnies de cogimerce , autorifées par 
des lettres-patentes , &c qui ont fait au gouverne- 
ment des avances & des prêts (i confidérables , 
qu'il ne peut les rembourfer y ce qui Texpofe fou- 
vent à recevoir la loi de ces compagnies ^ parce 
qu'elles ont à fon égard l'empire du créancier fuc 
le débiteur hors d'état de s'acquitter* 

La principale eft la compagnie de la banque y 
elle a le privilège de prêter fur les fonds du gou- 
vernement y d'efcompter les billets & les lettres 
de change des particuliers^ elle tient la caifle de 
tous les négociant ou banquiers qui veulent fe 
fervir de ce dépôt ^ elle fait le commerce des ma- 
tières d'or & d'argent; elle tire furtout dé grands 
profits des avances qu elle fait au gouvernement fur 
la taxe des terres y elle ne fournit que fes billets 
qui font payables à vue; mais comme elle a les 
fonds des plus riches pamculiers> l'argent pa^ feu- 
lement d'un compte à un autre fans fortir de fa caifTe. 

On ne peut pas fe diffimulerque rinftitution de 
cette banque ne foit d'une grande utilité à l'Ao- 
gleterre^ elle triple fon nuo^raice & ibutient le 
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change d un degré avantageux* Nous avions , âçtn^ 
la cailfe defcompce, un établiflèmenc qui n'écoîn 
pas moins folide,& donc le crédic n eût jamais été 
alcéréyfi le gouvernement n en avoir pas cancabufé^ 
ou û le miniftère avoir fu le foucenir en y faifant 
verfer tout le numéraire de fes recettes ^ de fafabri^ 
cation d'efpèces , en le dédommageant de fes frais 
d'importation de matières d'or & d'argent , en ne 
tirant de fa caiife que des billets 5 en ne limitons 
point l'incérêt de fon efcompte y en ne fe mêlant 
point defon dividende. La caiire,par des verfemens 
journaliers ^ fe feroit toujours trouvée en état de 
faire des payemens à bureau ouvert, qui auroienc 
entretenu la confiance & persuadé qu'une fource 
inépuifable étoit I9 gage de cous les billet» mis en 
circulation. 

La compagnie des Iiides ne paye en Angleterre 
l'intérêt de fes obligations qu'à trois pour cenr^ 
Quoique cet intérêt paroiflè modique , cts obli- 
gations font fort recherchées, parce qu'elles knt 
payables à fix mois de date & au porteur, fans qu'on 
ait befoin de les renouveler. L'intérêt courant toa-^ 
jours, elles font regardées comme de largent qui 
£t multiplie dans le porte-feuille. La compagnie 
les reçoit en payement dans Us ventes qu'elle fak 
deux fois l'année^ v 

Si l'on fe rappelle font ce que j'ai dit du gou- 
vernement d* Angleterre , de fa police,- des mœurs 
de fes habitans » je crois c^u^on fera convaincu quâ 
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ce n eft pas encore parmi c^s infulaires qu'il fauc 
chercher la véritable liberté ^ cette fage égalité des 
droits de rhommé» cette participation réelle àft 
tous les citoyens a la puifllànce légiilative , cette 
Êtcultéde s élever par fon feul mérite » parfes feules 
vertus , à tous les grades , à toutes les dignités , 
cette légiflation proteârice de tous les individus , 
iàns acception des titres & des perfonnes, cette 
fécurité abfolue daos fes propriétés , à Taide d'une 
police furveillante y fans être oppreflîve , cette 
tolérance éclairée qui autorife tous les hommes i 
rendre à la divinité le culte qu'ils croyent le plus 
digne d'elle, cet efprit public qui fait de tous les 
citoyens autant d'agens de l'adminiftration, autant 
de confédérés pour la profpérité de l'état. 

Où le trouverons-nous ce peuple qui préfente 
une aufli belle image , un accord auffi parfait ? 
On nous a fait efpérer que nous pourrions le 
rencontrer dans une contrée féparée de l'europe 
par la vafte étendue des mer$ » chez une nation 
que nous avons, aidée à brifer fes chaînes* Nous 
nous en approcherons , nous la contemplerons fans 
prévention } mais afin d'arrêter fur elle un œil plus 
calme , plus attentif, nous laiderons écouler des 
jours que la patrie nous demande pour confolider 
l'ouvrage de nos légiflateurs , pour radèmbler fous 
les yeux de fon auguftechef, fa double milice » 
pour lier tous fes encans à la caufe commune par 
un ferment folemneL Puifle-t-il re ferment cw.^ 



'j2o Suite de la Confiiiution d* Angleterre ^^èé 

prononcé par coures les bouches , fortir du fond dé 
tous \ts cœurs , diiliper pour jamais toutes les han 
nés 5 bannir toutes les terreurs, nous conduire à 
l'indulgence pour les erreurs padàgères ^ rappeler 
parmi nous d'illuftres fugitifs , en leur montrant 
un féjour heureux & paifible où ils pourront venit 
fe reconcilier avec des idées qui bientôt ne \Q\xt 
paroîcront plus étrangères 1 

Nota. Depuis que nous avons expofé le tableau 
de la conftitution d'Angleterre , la chambre des 
communes prenant exemple fur l'Irlande , a effiicé 
en partie une des taches dont le fenacifnie avoît 
fouillé CQiit conftîtutiôif. 

Les catholiques , moins heureux, en Angleterre 
que ne le font les proteftans en France, puifgu'rl^ 
font encore exclus des emplois civils & militaires, 
ont obtenu de n'être plus regardés coriime étran- 
gers a leur patrie; l'exercice de leur religion ne fera 
plus un crime , & les miniftres de leur culte ne 
feront plus expofés à la févérité de l'intolérance; 
Un jour viendra , fans doute , où Ion abolira ce 
trop fameux bill du Teji ^ & où l'on n'exigent 
d'un Anglois que le choix de fes concitoyens , ovk 
la Éiveur du roi élèvera à l'honneur de fiéger aii 
parlement, d'autre ferment que celui de fervit 
avec probité la chofe publique , de défendre , aiï 
péril de fa vie, la; liberté & la propriété des attein- 
tes de l'autorité arbitraire. 
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XXVIV DISCOURS. 

i)ES Etau^ Unis de VAmérlqut ^ de leur 
Origine ù des Evénemtns qui vnt pré^ 
cédé leur Confiitution. 

V^u £ ne puis- je ^ans ce moment m^élever à la 
hauteur de mon fujec ! Je vais parler d'une confti- 
tution créée par le fentiment de Tindépeadance, 
par le defir de 1 égalité. 

Une grande expérience de malheurs, d'iniquité , 
Ta précédée; des vertus énergiques en ont confti- 
tué toutes les parties. Elle eft l'oeuvre d'un liècle de 
lumières. Avant d'examiner (i elle mérite toute îa 
renommée, voyons par quelle chaîne d'événemens 
elle a été produite fur la vafte étendue du pays 
fournis à fa domination. 

Ce qui forme aujourd'hui les Etats-Unis , eft le 
rapprochement , l'unité d'intérêt des treize colo- 
nies , qui fe font fucceflîvement établies dans la 
partie feptentrionale de l'Amérique. 

Le chevalier Walur Raleigh fut , à cette partie 

de l'Amérique, ce qu'avoir été Colomb à la partie 

méridionale, le véritable fondateur des étàbliflTe- 

ta^viS européens \ il a effuyé des perfécutions 

Tome II. X 
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comme fon rival; il a langui plu(ieurs années 
dans les prifons d'Angleterre ^ & a fini par perdre 
la tête fur un échafaud. 

Ce navigateur obtint de la reine Élifabeth^ 
le 25 Mars 1584, une charte qui lui afTuroit, 
d lui & à fes fuccefleurs, la fouveraineté des 
pays dont il prendroit poflelïion , avec la faculté 
d'établir un gouvernement femblable, autant qu'il 
feroit poflible, à celui d'Angleterre, & fous la 
convention d'unir le pays à celui de la Grande-^ 
Bretagne y par les nœuds d'une alliance & d'une 
arnitié parfaites. 

Muni de ce titre, 1^ chevalier Raleigk s'em- 
barqua avec deux vaiffeaux, prit poflèffion de 
tout le pays , qui cft fitué entre le vingt-cinquième 
degré de latitude & le golfe de Saint-Laurent. 

Voulant faire fa coor à une reine qui montroit 
de Taverfion pour le mariage , il donna à cette 
terre, dont il fe reiidoit fouverain, fe nom de 
f^irginie^ 

Après que Charles I** eut été décapité, Tufur- 
pateur Cromwel envoya une efcadre de vaiflèaux 
contre la colonie qui vouloit reconnoître, pour 
chef de fon gouvernement, Charles IL 

Cette colonie fit une grande faute en politique, 

len ne ptofitaiu pas d'une circonftance fi favorable 

pour rendre toute fa force à la première charte > 

qui établtfibit fa ibuveraineté & fon indépenf* 

i/^nce abfolues* 
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Cette démarche jufte & hardie n'auroir poiiiÉ 
ëf&rouché Cromwel; il auroÎE été moins alarmé 
de voir la Virginie fe déclater indépendante , que 
d'apprendce qu'elle offroit un afyle à Chailes II , 
&reconnoHroiE fijn hérédité au trône. 

N etaiit pas aflez forte pour repoulTer les forces 
de Cromwel , die fit une capitulation dont voici 
les articles les plus importans: 

jî La Virginie & fes habitans feront fdus la dé- 
i> pendance de la république d'Angleterre, ntm 
i: comme pays de conquête, mais comme tout 
il pays qui fe rend volontairement , & ils jouiront 
j' des mêmes privilèges & franchifes que le peuple 
i> libre d'Angleterre. 

■> L'ailèrablée générale s'affemblera comme au- 
n paravant, & dirigera les affaires de la colonie. 

" La Virginie-aura ta pofleflîon &: jouiflince dd 
» l'ctendae de terri toire marquée par les anciennes, 
» limites & fpécifiée dans lesctiarces des rois pré- 
h cédens. Les habitans de la Virginie auront par- 
M tout Se avec toures les nations, la même li- 
» bené de commerce que les Anglois. 

» La Virginie fera exempte de taxe, droits, 
» împcflïrions de toute efpèce, & l'on ne pourra , 
*> fans le confentement de l'alTemblée générale, la 
j> grever d'aucune charge , y c»nftruire des fons 
*> ou châteaux , ni enfin y tenir des troupes (iis 
I) pied». 
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Cette capitulation fut fignée en Virginie , le it 
Mars 1 6 5 1 , & fut enfuite confirmée par Cromlrel 
en Angleterre. 

Le parlement annuUa à la vérité ^ lors de la 
reiburation de Charles II ^ tout ce qui avoit été 
fait par Cromwel. Mais fi cette capitulation écoit 
comprife dans les st&es annuUés , les habitans de 
la Virginie étoient réintégrés dans le droit primi* 
tîf d'une indépendance abfolue de l'Angleterre. 
Si, au contraire^ la capitulation dévoie fubfifter , 
les habitansr de la Virginie dévoient, fuivant le 
IV^ article, être n^aintenus dans la liberté de com- 
mercer avec toutes les nations y ih ne pouvoienc , 
d'après le cinquième , erre grevés d'aucune taxe , 
fans le confentemeiit de leur afTemblée géné- 
rale. 

Ces deux conféqoences font bien importantes 
, à faifir , pour fe convaincre de rinjùflice des taxes 
que l'Angleterre ifoulut mettre fur totites les colo- 
nies , & qui, après avoît donné lieu à la guerre de 
1 774 , opérèrent leur indépendance. 

Je dois cependant obferver que tous les états 
, de l'Amérique feptentnonale n'ont, ni la même 
origine , ni les mêmes titres que celui de la Vir- 
ginie. Plufieurs furent fondés fur des concevons 
faites par les c<ynpagnîes de Londres Se dePly- 
: mouth. 

La Colonie de Penfilvanie a une origim^ pam* 
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Culière ; elle eut pour fondateur Guillaume Penn 
auquel Charles H accorda une chacte, dont 
conditions furent , « que le roi auroit un cinquième 
» du produit des mines d'or & d'argent; qu'il 
M feroit payé à la couronne un tribut annuel; que 
n la province feroit appelée Penfilvanie ; que les 
» habitans aiuolent, à lacouc de Londres, un dé- 
« puce pour répondre à tout ce qui pourroît être 
» allégué contt'eux ; que dans le cas où ils ne fa- 
u tisferoient pas à la condamnation prononcée, 
»> le monarque pourra reprendre le gouvernemeot 
H jufqu'à ce qu'ils y ayent facisfait, lins que cela 
M puifie néanmoins porter préjudice aux proprié- 
j> taires particuliers». 

Par un autre article , il eft dit; «que le monac- 
I» que ne mettra, nî taxes, dî impofitions fur 
n ladite province, fans le confentemenc du pro- 
« ptiétaire ou de l'aflemblée , ou fans un a3e du 
» Parlement d'Angleterre ^i. 

Ce dernier article , particulier à la Peniîlvanie , 
paroiflbit rendre la caufe des habitans défavorable 
dans la derniète guerre, parce que les taxes im- 
pofées étoient revêtues d'un aéle du parlement j 
mais ceux-ci objeûoient que ce traité avoit été 
palVé feulement entre Penn & Charles II , fans 
leur concours ; que dans celui qui les lioît avec 
leut gouverneur , il n'étoit pas queftion de la fu- 
prématie d'Angleterre, lin effet , un des articles 
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de la chartç de Penn avec les émigrans, porte s 

91 qiie le gouvernement , c efl:-à;-dire la foiiveraî-' 

f> neté, doit réfider (kns ralTëmblée générale de 

Il la province j| condftanc dans le gouverneur 8c 

Il dans les repréfencans des hojnmes libres y pouc 

Il faire des loix , mettre des ta^i^es , établir de$ 

v tribunaux & des oiHciers 91. Il eft dit : ^ç^ que 

Il ^ut homme I faifant fa réfîdence dans la Ipro* 

II vince, qui payç la taxe au gouvernement , doit 

Il ^tre considéré comme homme libre , & jouir 

n du droit d élire & d'être élu à quelqu'emplof 

Il que ce p^i{^e être^ que quiconque reconnoît wt\ 

Il pieu tout puifTint, ne doit point être inquiété 

i> dan^ fe^ principes de religion, en matière de 

>» foi pu de culte , ni forcé d *entretenit ou de fré- 

V quenter aucun giini(tre >>• 

D apr^s ce contrat pa^é entre Penn & les hal^ 
^:aRs d'Angleterre , qui s attachèrent à lui, ils s em- 
|>arqu^rent pour l'Amérique, & s'établirent dans 
pn «i^nton de la prpyîncç connu fous le nom de 
Philadelphie* 

' La prpvince de Penjilvanie a été plus rapidement 
habitée que les arutres états dç l'Amérique , parce 
que Iç plan de légiflation y parut plus fage y les 
Quakers , qui n etoient fouflferts , ni en Virginie, 
ni danj^ aucune des autres colonies de l'Angler 
V^^^^ > y furent rççus , & y exetcèrent ces vertu§ 
^Qucfs & |>ai6^1çs*^ui cj^ra^rifsnt levir fe%, 
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Nous devons^ ajouter que rien ne contribua 
{>lus à peupler l'Amérique fepcentrionale , que les 
guerres de religion. Les émigrations devinrent (i 
nombreufes, en 1(7] 3 ^qu on examina dans le 
confeil du roi d'Angleterre fî on devoir les défen- 
dre, &. elles furent effeétivement défendues en 
1(737 } ^^^ ^^^^ prohibition ne fit que cendre le 
^efir de s*embarquer plus vif: on partoir pour 
l'Amérique de tous les ports de l'europe. 

L'intolérance, fi nuifible à la France, eût tourné 
au profit de l'Angleterre, fi elle eût fu confervet 
fon afcendant fur des liommes qui n'abandon* 
noient pas totalement leur patrie , en fe rei^gianc 
dans des colonies avec leiqudles elle confervoit 
des relations de commerce^ mais ce peuple , qui 
fe croit fi fupérieur en lumières & en politique , 
ri'eut pas l'art de nourrir le fentiment qui refte au 
&nd du cœur d'un émigrant pour la terre qui la 
vu naître; rempli de i'idée de fa fupériorité, il- 
regarda avec mépris cette génération qui s'éten- 
<l0it au-delà des mers, &'qui n'avoit plus de 
commun avec lui que le même langage. Aoufant 
de fa force & de fon opulence , il s'attribua le 
droit de régler le commer<:e des Américains; il 
les afTujettit à ne recevoir que de lui feul les den- 
rées qui leur manquoient , à n'amener que dans 
fes ports les fruits de leur induftrie. Plufieurs états 
de r Amérique, dirigés par Thabitude, étoienc 

Xiv 



3 2 8 lyes Etats- Unis de t Amérique y 

perfuadés que cette foi rigoureufe étoit réeïlemenr, 
comme le prêcendoient les miniftres de la Grand'e- 
Bretag^ne, un pafte de convenance réciproque, & 
s y fpumçttoient fans en murmurer. 

Tant que ces prétentions injuftes, dîtrauteur 
des Recherches fur les Etats-Unis, » ne portaient 
i> que fur ^e.^ objets particuliers , on proteftoit , 
v> on dîfputoit y mais on aimoit mieux fouf&ir que 
?> d'en venir \ une rupture» . H eft difficile, con- 
tinue le même écrivain, ce de prévoir ce qui feroît 
w arrjvé, fi les miniftres Angloîs avoîent contî- 
9 nué d'avancer pas à pas. L'heureufe étoile des 
» col&nies a voulu que TobAination l'emponât 
» fur la politique 5 ils déclarèrent ouvereement 
» qu^ils avoîent le droit de nous foumettre i 
»> toutes leurs loixj^ alors il' ne nous reftoit plus 
» que Takemative, ou dç nous féparer de ht 
>> Grande-Bretagne , ou de gémir fous lefclavage 
x> le plus honteux & le plus terrible». 

On auroit peine à croire jufqu à quel point 
r Angleterre avqit poufTé le defpotifme à l'égard 
de fes coloriies, fi les aâes du parlement nen 
fournifToient des preuves authentiques. 

Ilétoit défendu aux colons de fabriquerchez eux 
des objets de première néceffité , afin de les obliger 
à les tirer des manufaâ:ures de TAngleterre. 
Milord Çhazamy qui s'oppofa le plus vigoureu' 
feo:î€»t awxuxes que ïqix voulpit mettre fur Içs. 



de leur Origine & des Événemens^^ &c. j i^ 

Américains & à la . guerre qu'on leur déclara ,• 
s'exprimoic en ces propres termes dans la chambre 
des pairs : « mais fi l* Amérique s'avi/bii defabri^ 
» querun bas ou un clou de fer de cheval^ jevou^ 
» dro'is lui faire fentir tout le poids de lapuifi' 
i> fance de ce pays >?. Si le z41é défenfeur des cqIo- 
nies parloir ainû , & éroic accufé de partialité pour 
jelles, on peut juger de la difpofîrion d*efpritd|^ 
ceux qui leur ont déclaré la guerre! 

Cependant les Américains fupportoîenc avec 
patience toutes ces entraves , toutes ces prohibi*- 
rions tyranniques. Ce netoit pas un chef, ua 
monarque qui opprimoit des fujets; cecoit ua 
peuple qui opprimoit un autre peuple, c'étoic 
une nation qui fe vante d'être généreufe , de coa- 
noître bs droits des hommes » qui portoit atteinte 
aux premiers privilèges de la nature! tant il eft 
vrai que le defpotifme n'eft pas feulement la mar 
ladie des rois, mais celle de tous les hommes, de 
tous les états qui ont acquis.de l'empire fur ua 
autre. 

La preuve que les Américains n*avoient poioc 
formé le projet de brifer le joug qu'ils avoient eu 
la foiblefle de fe lai0èr impofer par l'Angleterre, 
c'eft que dans une des requêtes qu'ils adrefscrenc 
au roi, ils ne demandèrent que detre replacés 
dans le même état où ils étoient immédiatemeut 
après la p^ix de X7^J- Aveuglé par fes fuccès^ 



} }0 23^ Etats-Unis de V Amérique^ 

par le fenriment de fa puifTance^ le miniftèrebn- 
cannique fit fortir , du fein de l'injuAice , le fameux 
aâe du timbre^ qui defendoic d admettre, dans 
les tribunaux, tout titre qui n'auroit pas été 
écrit fur du papier marqué & vendu au profit du 

Les provincd^ de l'Amérique, à la publication 
id*un pareil bill , font faifies d'indignation j mai^ 
admirons la réfiftance quelles lui oppofent: tous 
les habitans , d'un accord unanime ^ prennent la 
réfolution de fe priver de toutes les fuperfiuités^ 
de renoncer à toutes leurs habitudes les plus chères» 
)ufqu'à ce que le bill foit retiré. Les femmes 
entrèrent , avec le zèle le plus louable , dans cette 
confédération patriotique ; les unes préfèrent les 
vêtemens les plus communs aux parures qui leuir 
viennent d'Angleterre, d'autres s'abftiennent de 
prendre le thé, qui étoit devenu pour elles une 
efpèce de befoin ^ des artifans , des cultivateurs » 
fe forment dans les atteliers à des ouvrages qui 
leur étoient étranger&j^ la laine & le lin groffiè* 
rement travaillés, font mis à unauffi haut prix 
que les toiles les plus fines ôc les plus belles étofietf 
lorries des ports de l'Angleterre. 

Une nation animée de cet efprit public & armée 

•de cette force de fagafle, devoir faire preffentir la 

féfiftance dont elle étoit capable, fi Ion perfiftoit 

à violer fes drpits j ce n^ fut point cependant 4 U 



ie leuT Origine & des Evéncmens, &i 
«nuque l'Angleterre eut l'honneur de céder ,_ca 
fut i un vil feniiment d'intétct. 

Les clameurs des iiégorians , dont les matchan' 
difes demeurèrent fans débouché, alarmèrent le 
gouvernement ; les ennemis du miniftère , en mê- 
lant leurs clameurs aux cris de la cu[>idité trom- 
pée, forcèrent le parlement à recirer le bill du 
timbre , après detix années de vains efforts pour 
le mettre en aftivité. 

Ce triomphe des colonies ne fut que paflager. 
En I7(î7 le gouvernement d'Angleterre imagini 
un nouveau moyen de fe procurer ce qu'il n'avott 
pu arracher par l'impôt du timbre ; i! aflujettit à 
line nouvelle taxe le verre , le plomb , le coton , 
les couleurs , ie papier peint Sç le thé , qui étoient 
pottés de la Grande Bretagne en Amérique. Cette 
taxe pouvoir paroître moins vexacoire , parce 
qu'elle n'éroir pas forcée , & qu'il éroir poffible de 
ne la confidérer que comme une augmentation de 
prix , que le vendeur étoit libre de mettre à tx 
chofe; cependant, pour faire cette objediion avec 
laifon , il auroit fallu que les Américains eulTent 
été les maîtres de tirer des autres ports de l'europe 
pu de leur fui ,les marchandifes que l'on venoirde 
furcharger d'une taxe. Ils compriient donc que 
c'étoii un impôt direâ: que l'on metcoic fur des 
fonfommations de première nécelSté, Se iU oppo- 
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^enc la même réfifUnce à ces nouvelles taxes qu à 
l'impôt du timbre. 

Us obtinrent un fecbnd triomphe fur la métro- 
pole en 1770J le parlement leur accorda unafte fo- 
lemnel, qui déclara illégalement rendus les bills 
dont ils avoient arrêté TefFet ; on excepta feule- 
ment le thé de TafFranchilIement abfolu , mais 
c*étoit moins, difoit-on, pour percevoir l'impoc 
qu'on laiflToitfubfifter en apparence, que pour pal* 
lier !a honte d'un déHftement complet , & pour 
prouver cette véritable difpofîtion, on s'abftint, 
pendant ttois ans d'exiger la taxe fur le thé. 

L'Amérique feroit peut-être à jamais demeurée 
dépendante de l'Angleterre, fi cette dernière puif- 
fance, avertie par les deux échecs quelle avoit 
reçus dans fes projets d'ufurpation , s'étoit conte- 
tenue dans les bornes d'une fouveraineré éclairéje ; 
mais le mauvais génie des tyrans la pouHa hors de 
fes limites-, & en 1773 , ^^^^ s'avifa d'exiger ri- 
goureufement la perception de l'impôt fur le 
thé. 

A cette nouvelle, l'indignation devient géné- 
rale dans les provinces de l'Amérique \ les unes 
votent des remercîmens pour des navigateurs qui 
ont refufé de charger du thé fur leurs bâtimens ; 
chez d'aiirres , les négccians auxquels cette pro^ 
duâion eft adrelTée refufenc de la recevoir. la 
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•n déclare ennemi de la pairie quiconque ofer^ 
!a vendre j là , on charge de la même flétciirure 
ceux qui eti conferveront dans leurs magaitns. 
Plufieurs conrrées regoncenc folemnelleraent à. 
l'ufage de cerre boilTon , brûlent ce qui. leur relie 
de cette feuille, jufqu'alors l'objet de leurs délices. 

Le thé expédié pour cette parne du globe , 
étoit évalué à j ou â millions ^ il n'en fut pas 
débarqué une feule caille. BoHon fut le principal 
théâtre de ce foulèvement; fes habiuns détruitï- 
tent, dans le port même , trois cargaîfons de ihé 
qui arrivoienc d'europe. 

Le miniftcre qui avoir des vengeances à exer- 
cer contre quelques habicans de celte ville impoc- 
tanre, provoqua avec trop d'empreflemenr la fé- 
vérité du patlemeot ; « les gens modérés >» , die 
l'auteur qui a le mieux décrit la révolution d'Amé- 
rique , " fouhaitoient que la cité coupable fût 
j> feulement condamnée à un dédommagement . 
» proportionné au dégât commis dans fa rade , & 
» à l'amende qu'elle mériioic, pour n'avoir [»s 
i> puni cet adte de violence. On Jugea cette peine 
11 trop légère, &: le 1 3 Mars 1774,1! fut porté 
11 un biil qui fermoît le port de Bofton, & qui 
» détèndoit d'y rie» débarquer & d'y rien pren- 
» dre». 

La cour de Londres s'applaudiiroit d'une loi ii 
ngoutcufe j elle ne doutoit pas qu'elle n'ameiuic 
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les Boftoniens au repentir & à des ades de fervl- 
tude qu'elle avoit cherché vainement à leur 
iiifpifer. Cette attente étoit bien tauire. Les Amé- 
ricains ne s'unirent que (J^vantage au fort d'une 
ville que-la yôi-rfi/fl«fc mère patrie vouloic oppri- 
mer. De cous les cantons de la colonie , de même 
(jae de toutes les colonies yoifines , les b;ibitans 
prirent les armes & volèrent au fecours de Bojton^ 
H onvic,»» dit l'auteur desRecheichesfurles£cais- 
Unis , •' arriver un grand nombre de chevaux , 
" portant chacun deux hommes & quelques-uns 
« trois \ Se comme on avoit befoin de vivres, à 
" caitfe de l'interruption de la culture des terres ,■ 
» les (ecours qui conllftètent en dons particuliers 
« furenr fi multipliés, que l'abondance y tégtn 
n bientôt. La quantité de ris qu'on reçut de la Ca- 
îj roline fut prodigieufe, & en Virginie, ajoute 
1) le même écrivain, j'ai été fouvent le témoin 
" des inftances qui fe falfoient pour obtenir une 
jï place dans quelque bâtiment fur lequel on pûc 
n embarquer du froment & du blé de Turquie.- 
M Des propriétaires qui avoient déjà fait charger 
« leurs dentées & les avoient deftinées à être 
» vendues aux îles, ordonnèrent aux capitaines de 
n faire voile pour Ëolioii ^ d'autres qui 
" petits bâtimens, dont ils étoicnt feuls proprié^ 
n taites , voulurent que la cargaifon fiît pour leuB 

compte feul, & tetusèrent de prendre aucun 
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On voit qae les fouvciains font par-couc ks 

mêmes Êuites, tombent dans les mêmes erreurs; 

• . . . 

ils croient pouvoir marcher impunément d'in^ 

juftice en injuftice, d'oppreiGon en i^preffion. 
Lorfqu'ils rencontrent de la réGftance dans une 
ville> ils imminent qu'en l'accablant » ils frappe- 
ront toutes les autres de terreur , qu elle demeu- 
rera ifolée & fans fecours au milieu de Té^uvante 
générale; mais (a caufe devient la caufe cbmmune: 
les habitans des villes voifines indignés du fort 
qu'on veut lui faire éprouver , s'animent en ia 
faveur d'un généreux enthouiiafme; l'opprefirèur 
s'irrite , alors fa vengeance fe pone fur tous les 
points d'une contrée, devenue fon ennemie; il 
faut qu'il détruife tout pour tout foumettre , ou 
qu'il s'humilie devant la nation à laquelle il ne 
peut f\us prefcrire des loix. 
* Au milieu de cette fermentation, TAngletertc 
avoit encore à Bofton un gouverneur & des trou- 
pes royales à fes ordres. Dans la nuit du 1 8 Avcil 
1775 9 ^6 commandant de ces troupes envoie un 
détachement pour aller détraire un magafin d'ar- 
mes Se de munitions raflèmblées par les Améri- 
cains À Concorda ce corps rencontre quelques 
milices qu'il diilipe fans efforts, continue rapide • 
ment fâ marche, exécute les ordres dont il eft 
porteur ; mais à peine a-t-il repris le chemin de 
I4' capitale^ qu'il fe Voit aHàilli, dans un eipace 
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de quinze milles, par une mulcicude furieufe 4 
laquelle il donne &'dont il reçoit la mort. De ce 
moment, la guerre civile eft allumée, & le fang 
anglois arrofe à fon tour l'Amérique. 

Les troubles qui agitent la province, dont Boflon 
cft la capitale, fe propagent j par- tout les Amé- 
ricains s'emparent des forts, des munitions & des 
armes. * 

Les divers états qui avoient àt^ comités par-* 
ticuliers , s'étoient nommés des repréfentans , & 
àvoient formé un congrès qui ouvrit fa premièse 
feilion à Philadelphie. 

Ce congrès avoir Tadminittration dô toutes les 
af&ires de la guerre; chaque colonie nommpîc 
les officiers de fes régimens , & le congrès nom- 
moit Içs généraux. Georges Washington , député 
de la Virginie, fut élu, d'une voix unanime, 
commandant en chef des troupes des colonies^» 
unies i il avoit donné, dans la guerre de 17^6 ^ 
des preuves de talens militaires, de vertus &c de 
prudence. La commiilion qui lui fut accordée 
écoit conçue dans tes termes les plus honorables } 
il a juftifié, pendant tout le cours de la guerre., 
& après la paix, l'opinion que Ion avoit de la 
hauteur de fon ame. 

N'en doutons pas; les vertus de ce grand 
homme n ont pas peu contribué à faire leUbrcir 
toutes celles que nous admîrons'dans Tun de iks 

compagnons 

% 
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CDttipagtibns cTamies. L*autelir dès '^echerc&es fdr 
fes Etats-Unis ,' citoyen de Virginie, érôit loin de 
prévoir, lorfqu'il cotnpofa" fbn ouvrage, que M. 
-de la Fayette joueroit eh Tràrtce , Je rôle auquel 
fôn'heurfelife deftirtée Ta appelé j Télogé quil eh 
fait ne peut doiid avoir été infpiré'ljuè par le feii-r 
timent de la vérité. Se c'eft par cette raifoh qufe 
îibiîs nous faifons un devoir de le tranfcrîre. 

«• Le cataftèré dii marquis de là Fityette, dît 
i> cet hîftorien, tepofe, en Amérique, fut" une 
» bafe qtie la malice la plus rafinée ne poufroîc 
» ébranler ; il n'y a pas une feule afiecdote de fa 
» vie qné nous fie nous rappelions avec* pl'ailîr 
» & qui ne le faflè refpeûer ; ^*ai dit ailleuts qiYe 
» fon courage j qui ne fe démentit jamais ,^oUs 
i^ a moins frappé encore que là prudence* dans Te 
» commandement , & que fon mérite rhilîtaife 
M n'eft pas celiâ qui nous Ta rendu' le phis Àer ; 
« le feul doute que nous puiflîbhS former ferait 
*> de favoîr s'il a été plus gtand'par fa fageffe qtte 
>5 par fon humanité ; au milieu de tant de preuves 
>» de la féconde , la délivrance du capitaine Al\* 
» glôîs-Sz^r/^r ne doit 'pas être oubliée; elle fet- 
» vira encore à faire voir la pitoyable faullèté 
>> à* Arnold y qui ^ depuis fa trahifbn affeftoît de 
» dire que depuis long-temps il ne verfoic qu*i 
V regret le fang des Anglois. Le marquis de h 
Tome IL Y 
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» Fayette arnvatfi^câ/i2/?if'^/^ai2i, dans Hn^buit où 
9» Arnold fe difpofoit à envoyer Butler au fupplice, 
f > il étoit certainement coupable , mais le marquis 
.»> trouvant qu'il avoit été irrégulièrement jugé « 
»> profita de ce prétexte , & la délivrance de 
s> Butler fut le premier aâe de fon commande- 

» menr n. 

« 

Le même écrivain donne une grande idée de 
fon pays en ajoutant : ce cette propenfion à fuppo- 
» fer des taches dans Içs hommes deftinés par U 
9» nature à honorer le genre humain , eft heureu- 
» fement ignorée en Amérique \ les louanges dour 
. •) nées au mérite n'y blefTent perfonne » Teuvie 
9» n'y eft point enjembufcade pour épier fes viç- 
» times. Le général Washingfton & le marquis 
» de la Fayette n'ont rien à en craindre parn4 
» nous"» 

Il faut l'avouer , s'il n'y a rien d'exagéré dans 
cet éloge > nous fommes encore bien inférieurs 
, aux habitans de l'Amérique feptentrionale. U s'ep 
faut de beaucoup que l'envie foit bannie de. notre 
légion \ nous la voyons tous les jours s'attachçr 
ai& pas des bons & honnêtes patriotes » elle n'at* 
tend pas même qu'ils commettent de légèr^ 
fautes , qu'ils tombent dans quelques erreurs par- 
donnables , pour empoifonner leurs intentions, 
pour calomnier leurs démarches y ils font en bu( 
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il les ttairs , à fes odieux fifflemens , par la 
ifeule taifdn qu'ils excitent la teconnoiflànce pu* 
4>lique5 quils en reçoivent les témoignages fla^- 
'Seuis 5 nous fommes (ouvent comme cet Athé- 
nien qui opinoit pour le banniflèment d'AriJHde^ 
-parce qu il étoit las de l'entendre a^>der lejufte. 

Il ji'eft pas de mon fu jet de décrire les opérations 
militaires qui ont bri£é les chaînes des Améri* 
<ains y je fenû feulement remarquer un bit bien 
•important, qui eft que les Anglois ne purent^ 
-après avoir gagné {dufieurs batailles dans le cours 
de cette longue guerre, foumettre les Américains, 
& que ceuxHri , par deux feules aâions d'éclat, 
celle de Saratoga , contre le général Burgoyne , 
& celle £ York' ton contiic le général Cornwalïsy 
xéduiCrent leurs ellnemis à fe défifter à^ toute 
idée de fouveraineié ; ce qui démontre que l'op- 
preflèur eft condamné i toujours vaincre pour ap- 
puyOLfon defpotifme, tandis que la liberté au 
contraire gagne plus par une feule viâx>irè , qu^elIe 
na perdu par mille défaites. Elle eft comme un 
torrent dont on s^etfbrce de faire rétrog^der le 
cours , fi une fois il vient à brifer une des digues 
qu'on lui a oppofées , il acquiert une telle hnpé* 
iuolîcé , qu'il ne tatde pas à renverfer routes \^ 
autres , & il faut recommencer les ouvrages faits 
avec tant de peine & â ii grands £:ais. 
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Une autre chofe qoi n eft pas moins digne de 
remarque , c eft le fonds de fagelTe , de verra 
qui exiftoic & dans la puiilânce exécutrice, & dans 
le pouvoir légiflatif , & dans le corps de la nation , 
pendant cette lutte des Etats-Unis contre l'An- 
gleterre y avant la création des gouvernemens ré-* 
publicains. Dix-huit mois s'écoientâ peine écoulés 
depuis qu* on avoir donné au général Washingfton 
Ùl commiflion de commandant , quon fentit la 
néceflité d'étendre fon pouvoir. Le congrès lui 
'accorda, pour ainfi dire toute lautorité d'un diârft- 
teur, & Tufage qu'il en fit fut tel , que la plus grande 
panie des habitans ignorent encore qu'il l'ait ja- 
mais eue. 

Celle du congrès , des aflèmblées , des comités 
étoit fans refende , & jamais^ l'exercice n'en fUc 
plus doux , plus paternel. Une iimple recomman- 
dation étoit fuâifanre \ tqut le monde obéiilbit , 
la feule peine qu'on prononçoit contre ceux qiû 
s'écartoient xie leurs devoirs , étoit de publier leur 
faute , & cette peine paroiflbit terrible , parce 
qu elle excluoit [es coupables de la fociété. Dans 
les lieux où il n'y avoit point de tribunaux , le 
point>d'honneur agiUbit plus puiflàmmeiic que les 
jygemens^ les débiteurs n'attendoicnt pas, pout 
payer leurs créanciers , que ceux - ci les impor- ' 
maaircnt^ Se dans les endroits cù les tribunaux 
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\tvoiem cônfêrvé' leur aâiricé» la modération dëi 
ctëàndètsies rendôic imicilés; 
• Vc^là dé ces faits qai honorenr une liation"^ qtiî' 
teiidétlt ttti peuple digne de la vîâoire & dé là' 
liberté. Dé quelle inftrudtioh ils peuvent ^tre pou? 
nos légiflateurs L Comme ils doivent leur aji-' 
prendre que ce neft m par des fuppUces*, ni- par 
des empri£onnemens , ni par des enlèvemens dé 
meubles, quV>n peut conduite i&s hommes à ïi 
|uRice& à la probité! ; î :;:L '■ • : 

La conftitution des Ecau 4^:1' Amérique A}t, 
comme la notre 9 précédée d'ime. déclaration des 
droits de ÏTiommej peut-être, ne fera-t-on pas 
fôché d eti connoître les principaux articles, pout 
être a même de les comparer avec ceux qui font 
là baie de nôtre gouvernement. Voici le^ pre^ 
mîer : 

^ ce TdusrleS homnies naiffèht également libreç 
n & indépendans , & ont des droits naturels & 
f9 înhéretis a leurs peribnnes, dont ils ne peuvent , 
y» pat quelque convention que celfoit, wiver ni 
1» dépouillei? leurs defcendans ;- ^Is foot ffyie 8c 
9> la liberté, avec tous les moyens d acquérir Se 
» 'de pô0eder des biens , de chercher ôg d'obtenir 
if le bonheur & la sûreté ». 

Ce premier article paroît avoir un fens plus 
clair a plus à la portée de rcfprit général > que celui 

Y iij 
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que nous avons adopté : les hommes ne naifferit S^ 
ne demeurent pas égaux en droits. N y .e{|t-il que Iq 
fils aîné du loi qui naît avec un droit à ia cou- 
ronne, que les autres n'ont pas, il y auroitunA 
di£Ërence entre les droits qu'ils ^portent en naift 
fant. T 

• 

N'y a-t-il pas auflî du danger â mettre en prîn^ 
cipe, que les hommes demeurent égaux endroits^ 
lorfqu'on doit enfuite tefufer à l'un le droit d'élec*4 
tion y à l'autre celui de la rep!réfencatioci S ^ 

Paflfbns au fécond article. 

« Toute autorité appartient au peuple, & par 
y> cohféquetit émané de lui; les magiffrats fbnç 
^ fés dépoïitairés , Yés ageiis, & font tenus de lut 
^ rendre compté en "tout tems de leûjcs opénK 



» tK>ns ». 



Rapprochons cet ;ar-(içle du troîfiéaie dfrnptre 

déclaration.. 

t . . . . . , ■ . 

ce Le principe de toute Souveraineté, réfide cflèn- 
» ticllement dans la nadpn y nul cotps , nul indi<- 
» viciiftej>eut exercer d autorité ^ qui A en émane 
» expreffément *?..., 

Je préfgrerois larticlell de la déclaration desr 
Américains, à celui que je viens de citer, par la' 
raifon qu'en exprimant auflî clairement la même 
idée , il comprend encore l'article XV de notie 
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(JécUracîon , qui eft conçu en ces termes : La fo- 
àécé a le droit de dema/ider compte à tout agent 
public de/on adminijiratioR. L'article des Amé- 
liciins a encore un aune avantage fur les deur 
nôtres , c'eft qu'il fàît un devoir aux agens de l'au- 
roricé, de rendre en tout cems compte de leurs 
opérations , tandis que nous ne fpécifious que le 
droit qu'a la fociété d'exiger ce compte. 

L'article I II eft ainfi conçu : « Les gouveme- 
»* mens font inftitués pour le bien cotnmiui , 
» pour la proteâioii Se la sûreté du peuple, de la 
Il nation ou de la communauté >■. 

Ce mot communauté qui vient après ceux de 
bien commun, àe peuple , de la nation^ paioit fu- 



« De tous les fyftêmes de gouvernement, le 
M meilleur eft celui qui eft le pltis propre à pro- 
ii duire la plus grande fomme de bonheur & de 
rt sûreté , & qui eft le plus à l'abri du danger d'une 
» mauvaife adminiftration. Toutes les fois qu'un 
jj gouvernement fera reconnu incapable de rem- 
» plir ce but , ou qu'il y fera contraire , la plura- 
» lire de la nation a le droit indubitable , inalié- 
» nable , inaltérable de l'abolir , de le changer ou 
n de le réformer de la manière qu'elle jugera 1^ 
» plus propre à procurer le bien public ». 

tCet article n'a ni la. clané> m la précilîon, ni la 
Yiv 



jii^efe 4e5 dç,\ji\ prçn^iersvll implique n),$|peL coi^^ 
tfacîi(3:ion. Eft: ce parce qu'mi fyfteniô de loi n^ 
remplie pas Je biit <iMi doit réfuher- d'ugiihon gou-. 
yernement , gue lapAcion a le droic de le changer i. 
D(iP5 ce CAS , idlfi ne.rabolir vas en TCitu de fa feule. 

XQ^pHtç, ^l^.ljÇfK^gpj. P^^Ç^ qu'il eft Vicieux., 
§i,.^u ççipffaKS^ ^IJe n'a hefoia que devouloic 
être gouverpéç ,'?\utreinent, pour pouvoir ^doptei:^ 
unç. nouvelle .fçrmç.d'adniiniftratioii^ il eft. inutile 
d'expliquer 1^ ciccqnftàncç^dan;? '.^^V^ellç, elle^quçr^. 
e^rçer /on droiufialtéralpîe. . , ,^ .^. ., .• ., , 
On pourrolt donc finiplifiçr ce. long arpple pai; 
ce pç.u de mp;;s, : Xçut goié,vcr,nm^m,Jtant Ànjjtituc 
VOiiT, le bqnhéux dp tpu^,^ tpute^J^Jo'^ auc la ma-': 
jor'ué du peuple s^en plaindra y il fera changé ^, 

i^,Ae;,p,eu^ç,^;v9ic ^ità de^.émoirpfp^s, ni à^de^}. 

» jP.ç>uvaiu êççê, jj^fi^ditaire, j'i4é^.d'un hoxnipcné, 
»^ ^naagiftrat;, légiflaceur cru juge, ,eft abfurde j^.- ,. 
. Cet. article iç^jçellçsaç, dans un état républicaîa. 
o,u dap? ceux où Ja. couronne eftéleflive,. ne- peut. 
être appliqué . eutièrement à loocre; couftitution ^^ 
mais npus en avons pris ce qui pauvoit^sy adapt,èr% 
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Uttft certain que nous. avons -eUr:Ci:ç^ long-çems 
des. iri^giftrats , des inpendans^ des^^niftres, des. 
généraux par droit de nailjànce. .C'eflaÛ^z de<re^ 
cevpir un monarque des maûisdeia/jL^^ U fuife 
que tous, les autres adminiftrateuxs j[grten( .du fe^ir 
dçs vertus publiques , ou s'élèvent pat les fafirages^ 
de la naticm. ,,auT4rQig:de Iaig9jjteç}ie^ ^ ._ 

.Suiyani;..le çm^ui^èpie.ai;ticle^yc |cs. t^ois {)QiC?^ 
1» (an^es., ; la. Jé^iikciye , iexpcutrice & la judir^ 
V iciaire'doivent»êtr&:féparée$,& diftin&es, afin. 
s> de prévenif-^ toute -.idée .^V:^ les. 

v^^iflpçnbre&.quijOçnîpûfe^^^^ :%4?ef F.efni^çs ;, 

» doivent , après un tems.fixQpri^^ ^.441Fî ^. ^ 

?: i-état,;priYéi, rentrer dapsj^^^i^e^d^^ 

». d'où ib ont été',prés.o|dKiqairçmenti. &l1^ 

>> places, vacantes doiveijç^tfg.jjô^ 

» très , au mo^en cl'de£Upps,^^pqiuem 

ar & réaalières >j. .:. .vir,-/.. .■'-■ r» -"-^.-.n*? 
. Ces id^.qtû.jie fQnt.poântje3^y;néesr danf,;li^ 
déclaration de. nos droits^ ieJxeu^Qpy ont daiu .glff;ri 
iieurs articles de notre cooftimtion ^ .g^fçrprhlpjptr 
en.être les termes*-. « . . '. r ,. . : -; : : 
. ; a Quiconque;a donné, despfçuyes d*un intérêc, 
>j con(iant &.^Tattachemept qnien.efl: lafuite^ 
>3 pour le bien .généi;al de la communauté j y a^ 
»> droit de fufl&age ».* ^. o. 



de l'Amérique 
Voici encore un article vague» tous les citoyens 
peuvent-ils donner des preuves d'un încéréc a 
Ont au bien général ? Qui ofera dire à un 
uni, vous n'avez pasdroïcde fuffrage, parce qi 
*o«s n'avez pas prouvé votre atnchemenr pour' 
fodété? 

« OnnepetjrJ'dit l'article VII , enlever i 
)> fonne la plus foible portion de fa ptt^riété 
j» l'appliquer à des ufages publics , fans fon ptoj 
j* confenrcment, oo celui de fcs repréfentans lé- 
I» gitimesi & le penple n'eft point obligé d" obéit 
" à d'autres loix qu'à celles qui ont reçu fa fa 
s» tion , de l'une de ces deux manières 
.J avantage commun >i. 
' Cet arncle préfente deux idées différentes 
ifc dévoient pas, par cette raifon, être comprifes 
<ÈUis le même. Nous obferverons que, quel que 
(bit le refpeét dû à la propriété , toutes les fois que 
l'intérêt public exige le facriiîce de celle d'un indi- 
vidu, "li lui ou fes repréfenrans légitimes ne 
{entent pas à dire ce ûcrifice, moyennant 
jnfb indemnité, on ne peut priver la fociété 
l'utilité d'un canal , de la néceflité d'un chemin ou 
d'une forterefïè. Il ferait donc plus fage d'expri- 
met la première di^fïtion de cette loi pat ces 

On ne pourra enlever à perfonne la ph 
foihle portion defapropriéUj fans fon confentei 
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#u celui dtfes fepréfentans , même pour tes ufigti 
puilics, à moins çac la nécejfit^' d'y ajfeoif ca 
vfages n'ait été conflatée , & alors il fera acCordf 
pn'alaélement un jufie dédommagement , foit en 
nature de biens, foit en argent, au choix du'frO^ 
priétatre. .'■■■■-: ^ 

- -B Tout pouvoir Je fufpendre les l6îx, ou d'en 
•> arrècer l'exécution , en vertu de quelqu'aurorirf 
•» que ce foit , fans le confentement des repré- 
i> fenians du peuple, eft un aitentat i fes droits, 
»» & doit être rejeté ■>. 

Cfct article , qui eft le huitième , doit fouffiit 
une exception, par-tour où l'on accorde au chef de . 
la nation le droit de faire graee. 

" Toutes lois réttoaftives , & punilfant des dé- 
■» lits conimis avant qu'elles cxiftaflènt, font in- 
» juftes, & par conféquent ne doivent jamais avoir 
" Heu ». 

Nos légiflateurs ont adopté cet articledans leur 
«léclaration , en difani que rmlnepeui itrepuai qu'en 
vertu d'une loi établie & promulguée antérieurement 
au délit, 5> légalement appliquée. 

D'après cette difpolition, il auroit peur- être 
paru contradictoire d'infliger des peines à quelques 
accufés du crime de Ihçe-nation , parce qu'il n'exif- 
loit point encore de loi qui limitât l'obffifTance due 
au roi ou aus ordres de fes miniftres, lorfque ces 
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ordres éeoient attsticiroiies- su droit de la natk>a-^ 
dcsit h.pïééaàixacs a été troplong-iems compté* 
pour rien. . w ^ ■i-.-:".- 
- L'article, Xlt porte ?■» ^ne tous décrets £ 
» -oppreilSte* ■:v"exaiokes , s'iisfopt décernés , faô 
» preuve fiiffifaiite, & fi l'ordre qui chatge tt^j 
f». officieç de i'^ire desperquifjribns dana des IJ 
w iufpçâ^sj dVirÉ^er une ou plufieui's petfoiliieS 
», pu d'enlever des crfecs , jie coniienc pas u 
■T>-OH.de_£criptioft;Ci;ii:(icuiière.iies liens, des. pei 
• w fonnes ou des choies quî-eii/oiit Tobjet, &'qdj 
w r,oa ne doit j^nars en accorder, de femblaMec a, 
. ;_. La déclaïaâoii de nos droits exprime les mêmes 
idées d'une manier^ plus pcécife dans l'art. VII.; 
qui weai que. fiid homme ne puiffè être izccufc,.ar-^ 
rétéj ni déttnu^que 4a,ns les cas déterminés par . 
loi^ & Jclon ies^ farines qu'elle a prefcrites ,■ i 
ceux qui folitcicent j expédient , exécutenty çiifoM 
■exécuter des ordresjjràicreirAs, /aient panisi gwnrfoi 
çitoye^ appelé ou fa^frcn vertu de la loi, oh^jH 
J'i^flfit. 

Je vais encore rapporter deux articles , l'Un, l 
jfttif à k libcfté-de U prelïe, l'aiitce qui concetc 
Ja ^oléiance de» optivoils reljgieufes, p^îç^it 
.cçs .deux articles, le ttoiiveiit égalemenir .com^ 
^ans,uotrtf*décl^atioii des droits de rhoml]iâ..r 
«■..Laiiberté^elapreirej dît U déclatatioiiT* 
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n Américains , eft an des plus forts boulevarts da 
9> la liberté publique, &c ne peut èctê telltêinté 
1», que dans les gôuvemanens dèrpotiqûes y. 
» Un pareil artideiqui donne une fi grande latitude 
a la liberté de la prefiè, qui la rend indéBnie^ ÊÂ 
hdnifêur aux mœurs des Américains; elle prouve 
qu*ilnexifte point ché2 eux de ces hommes qui 
firent leur fubfiftance de la calomnie , qui fe font 
fait un métier du menfonge , qui mettent joumeller 
ment un impôt fur la crédulité ^u peuple , qui 
effirayent fon imagination par Aes fantômes , qui ,' 
jaloux de toutes les places, de toutes Jes -dignités 
auxquelles ils ne peuvent afpirer , cUffament les 
hommes ^i les remplilTent avec tionneuF« 

L'article XI de notre déclaration , annonce oui 
frein à cette liberté. « La libre communidatibn des 
s9 penfées& des opinions, porte cet article, eft us 
%> des droits les plus précieux de Thomnie; tour 
n citoyen peut donc parler, écrire, imprimer li^ 
» brement , fauf à . répondre ^e Tabus de cette 
» liberté dans les ras déterminés par la loi *y. 

Cette loi n'eft pas faite, & (l Ton jugeoit fur 
Tandeime , elle interdiroit décrire 6c d'imprimer 
fur les fujets qui riennent le plus eilèntiellement 
à la libené civile ; mais il eft bien important d*en 
créer utie autre qui indique clairement ce qui eft 
permis d'avec ce qui eft abullf , qui ouvre au ci- 
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coyen calomnié uoe voie pour confondre le mtVH 
fotige , & défendre fon honneur. 

. Siûv^nc Tarcicle XVIII de la déclaration des 
Américains, « la religion ou le culte dû au créa* 
n teur j Se la manière d'y fatisfaire, ne doivent 
i> être dirigés que par la raifon & la perfuafion, ja-? 
p mais par la force ni par la violence^ d'où il fuit 
» que tout homme doit jouir de la plus parfaite 
» liberté de confciençe , Se qu'il ne doit être ni 
p puni ni troublé par aucun magiftrat , à moins 
>} que, fous prétexte de religion, il ne trouble lui^ 
^ même la paia^, la tranquillité ou la sûreté dé la 
» fociété ». • 

Nos légiilateurs ont adopté la mêm^penfée & 
prefque les n^êmes expre0îons. 

ce Nul ne doit être inquiété pour fes opinions , 
» même religieufes, pourvu que leur manifeftatioD 
» ne trouble pas Tordre public établi par la loi »• 

Il faut que cet article, où il n'eft pas même 
queftion du culte public, ait trouvé bien des con- 
cradiâeurs dans notre Aâ^mblée nationale, puif- 
qu'il a occupé toute une féance. 

Nous venons de voir les principaux articles de 
cette déclaration des droits de l'homme qui a pré* 
cédé la cooftitution des Etats - Unis de l'Ame- 
qique; nous avons été à même de nous convaincre, 
qu'en fuivant la même marche que c^ modernes 
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giÛ^teim , nous avons adopté en grande partie 

k les mêmes principes & les mêmË'S conréquetice» 

. Ce feroit peut - «ire un bel ouvrage à faire qu« 

pelui qui auTotc pout objet de démontrer, par un 

ipptochenient plus étendu, que la conllitution 

f d'Angleterre écoit fupérieure aiix autres conlHiu- 

Bons de l'europe, que celle des Etats-Unis eft pré- 

Ërable à celle de la Grande-Breragne , & enfin que 

I celle dont nous nous occupons , devra obcenir 1» 

l'piééminence fur la dernière : il je ne remplis pas 

r cette tâche, ce que j'ai expofé. jufqu'à préfent; 

[ peut du moins rendre ce travail plus facile. 

Voici quel eft, en fubllance, le gouvernement 
W'iss Etats - Unis de l'Amérique. La fouveraineié 
1 léiîde dans la maflè des hablrans qui eu conGenc 
Ë, l'exercice i des agens, dont le nombre n'eft pas 
l-affez confidérable pour empêcher une difcuÛi<Mi 
bien approfondie des matières mifes en délibéra- 
' non, ni aflèz exigu pour donner trop d'influence 
\ à aucun d'enir'eux ; leur commilfion eft de coune 
' durée ; leur ttaitement n'excède pas ce qui eft né- 
t ceflàire pour les indemnifer de leurs dépenfesj leur 
.' pouvoir coniifte à faire des lotx auxquelles ils fons 
\ eux-mêmes foumb , & à nommera quelques em- 
plois imporcans y nul d'enir'eux ne peut acceptes 
l'uB de ces emplois , en conièrvant la qualité ds 
membie du corps légiÛaiif. 
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Chaque membre du pouvoir légiflatif vote d'après 
fon avis particulier , fans avoir befoin du coriferi^ 
tement de fes commettans , quoique tous fdienc 
obligés-de fiiivrê leurs inftruâions, s'il leur en^â 
été donné, lors de leur miffioil, fur quelques 
cas particuliers : ce qui eft fort rare. 

Le droit de faffîage & celui d'être repréfentant,. 
s'étend à tous ceux qui font domiciliés dans Tétat, 
pourvu qu'ils aient atteint l'âge de vingt-cinq ans, 
& qu'ils foient citoyens des Etats - Unis depuis 
feptans. 

Il n'y a qu'une claffê de citoyens j les titres dé 
nobleffe que de nouveaux habitaiis pourroient y 
apporter , ne donnent aucune prééminence ; la 
conftitution de Géorgie exige même qu'on abjure 
cette diftinélion avant de pouvoir remplir une fonc- 
tion publique dans fon refTort. 

Les militaires . q^i n'apparûenuentpas a la vcxu 
lice nationale .&. le^ niiniftres de la religion, ne 
font admis d^ris ^ucun des trois départemeus que 
forment les puiflances légiilatives, exécutrices & 
judiciaires. , 

Nul n'eft obligé de contribuer à Tentretien-dei 
miniftres d'une religion qu'il ne profefTe pas. Quoi-; 
qu'on ne reconnoiffb pas de religion dominante, en 
général , il y a cependant quelques écats où l'on 

exige 
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exige que l'on foie chrétien^ d'autres, que 1 on foie 
proteftanc pour êpre du corps légiflacif. 

Chaque état a fa voix au congrès , où il délibère 
fous le nom de fes repréfentans. Dans les affaires 
de peu de conféquence , la pluralité des voix fuffit» 
quand la différence ne feroir que d'une feule ^ mais 
il n'en eft pas de même dans les aâàires impor- 
tantes 3 telles que celles o^ il s'agit de déclarer la 
guerre ou de faire des dépenfes extraordinaires» 
on exige pour celles-là une majorité déterminée. 

Ainfi , dans les premiers cas , fur les treize états , 
fept voix fu£Sfent pour produire un décret^ & 
dans les autres , il en faut neuf. 

Je réferve pour le difcours fuivant , un dévelop « 
pement plus complet de la conftitution des Etats- 
Unis d* Amérique. On fait maintenant quelle eft 
l'origine de leur établiflèment ; on connoît le fon^ 
dément de leur première alliance avec l'Angle- 
terre^ comment ils ont perdu leur indépendance , 
& font entrés infenfiblement fous le joug de la 
Grande - Bretîçne. On a vu par quels degrés ce 
|oug s'eft appefanti , quels efforts les Américains 
ont fait pour le rompre. Rendus à leur liberté pri-^ 
mitive, ils ont élevé leur ame au-deffus de tous 
les préjugés, de toutes les fauffes opinions, de 
toutes les vaines diftinâions que l'influence def 
autres fociétés avoit pu introduire parmi eux j il 
Tome IL Z 
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s'en a rieu coûté à ceux qui avoient dommé ^ 
commandés de rentrer dans robfcurité, de fe con-i* 
fondre dans la foule des fîmples citoyens , d at- 
tendre , du fufïîage de leurs égaux » d'être repottéf 
aux emplois de la république y ils ont poufle lamour 
de l'égalité & l'averfion pour toute efpèce de difr 
tinâion, jufqu'à enfevelir dans leurxlemeure la 
médaille adoptée par la iodété connue fous le nom 
de Gncinnatus. Tandis que des écrivains éloquens 
prélageoient de grands troubles y de f uneftes riva^- 
lités de cette décorati(Hi qu'on avoir voulu rendre 
héréditaire , le général Washington ainfi que la 
plupan d^s officiers doutés par les états y n avoient 
confervé d'autres omemens que leur renommée 
& leurs vertus patriotiques. Un (i généreux exemple 
n*a pas tardé à être imiré dans tous les Etats de 
l'Amérique, & aujourd'hui ce fîgne de confrater- 
nité chevalerefque n'eft poné que par les officiers 
François qui l'ont reçu> comme un rémoignage de 
leurs fervices. 

Ce dernier trait achève de pe'mdre cette fublime 
confédération de citoyens qui , des treize répu-^ 
bliques , n'en forme plus qu'une feule y depuis 
que celle de Rhode - liland a adhéré à la confti- 
rution qui les unit pour jamais, & qui eft bien 
fupérieure à celle des fept provinces de la Hol- 
lande. 
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Ce grand ouvr^^e ne s'eft point achevé fans 
tiouble, ians léclamation, & cependant il fe for« 
moit au milieu des vertus , au ïèin de refprit pcH 
blic Devons- nous > d'après cela , être furpris des 
clameurs, des contradiâions qui nJentîfTent une 
conftitution qui doit régir quatre-vingt-trois dé- . 
partemens & vingt - quatre millions d'habitans ; 
qui détruit Tefpérance de tant d'individus nour- 
ris des injustices & des oppreflîons \ qui abaiflè 
ceux qui s'étoient élevés fur Thumiliation de la 
multitude; qui réduit à de juftes valeurs des fer- 
vices exagérés; qui licencie tant de milices fou- 
doyées par la chicane & Tefprit de finance; qui 
diflîpe tant de faveurs ufurpées, tant de privi- 
lèges illufoires & mal acquis ? Ne nous étonnons 
point des difficultés que nous avons à, vaincre ; ap- 
plaudifîbns-nous, au contraire, de celles que nous 
avons furmontées; rappelons-nous la force des opi- 
nions que nous avons renverfées; comparons lexif- 
tence du clergé de France à celui de l'Amérique; 
rapprochons Tantique fouche de la nobleilè firan- 
çoife , dont les rejetons étoient fi multipliés , Se fur 
laquelle tant de plantes fauvagess'entoient journel- 
lement, du foible abriffeau qui avoit àpeine pouiTé 
quelques racines fur le fol des Etats-Unis; mettons 
en balance les diftinâions accordées dans l'un & 
l'autre hémifphère; & nous nous convaincrons que 

Zij 



j 5 tf I^^s États-Unis de P Amérique y &c. 

ce qu'il y avoir peut-être de plus difficile à conce- 
voir, c'étoit la poffibilité d*introdttlre parmi nous 
le beau fyftême de juftice & d'égalité qui s'eft élevé 
fur cette terre de liberté que nous venons de pai> 
courir. 
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XXVIP DISCOURS. 

De la Conflitution des États ^ Unis dt 

V Amérique. 

Vj E n'étoîc pas une cho(e aif je eue d'amener 
les habicans d*un vafte continent , & dont le cœur 
étoit enflé par la vîâoire , à fe foiimettre au joug 
d'une nouvelle puiflànce , à reconnoitre un centre 
d'autorité duquel émaneroient des ordres abfolus. 

Les Treize-Etats, af&anchis par up traité de paix 
folemnel,pouvoient rentrer dans leurs limites tefr 
peâives , & s'en tenir a leurs loix particulières j 
mais que feroit-il réfulcé de cette indépendance ? 
qu'il n'y auroit point eu d'accord entre toutes 
les parties , point de difpofitions concertées pour 
la défenfe, en cas d'attaque , point de recours d une 
loi proteétrice en faveur d'un état lézé par un état 
plus puiilant. 

Les Américains étoient trop éclairés pour ne 
pas fentir la néceffité d'une coalifation raffermie , 
entretenue par une conftitution qui les unit pour 
jamais. 

Conxment faire cette conftitution ? Les mem- 
bres du congres établi a Philadelphie , n'avoien: 

L \\\ 
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été infricaés que pour repoufler 1 oppreffion. Ld 
miflion du général Washingfton écoic remplie y il 
n*avoîc plus d'autre rôle à jouer que celui d'allée 
s'enicvelir dans fa gloire ; aucune puillânce légale 
n'avoic le droit de prefcrire aux états de s'ailèm- 
bler , d élire des députés & de les réunir avec des 
pouvoirs fulfifans pour créer des loix fendamcn- 
raies cont raurorités'étendroitfur les Treize-Etats 
de l'Amérique. 

Dans cette portion nouvelle, les Américains 
eurent recours a^: moyen uiîté en Irlande & en 
Angleterre > lorfque ia puilîance exécutrice eft 
anéanue ou fufpendue. lis fe formèrent en con^ 
vention , & tracèrent un plan de conftinitioQ 
provifoire qui ne pourroit acquérir force de 
loi» qu'autant, qu*après avoir été commutûqué 
à tous les états, il obriendroit au moins la rati* 
fkration de la majorité. Ain(i ^ la conftitutiou donc 
nous allons rendre compte , ne fut pas d abord 
l'ouvrage d'un corps conftituant & xevêta du 
pouvoir d'arrêter des loix. 

Après des oppofitions , des obfervations , & 
même des refus pofîtifs de la part de quelques 
états, cet œuvre de la fageflè, de la juflice & 
du fentiment de l'égalité , a obtenu Tacquiefce-^ 
ment de toutes les parties. 

La conftitutîon des Américains a un mérite 
^ bien précieux j c'eft celui de la coneifïon j elle eft 
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rcnrermée en vingt pages. Aintî , il n'y a pas an 
chef, pas un agenc de l'auioricé ,'p3s un citoyen 
qui ne foie à même de connoître , en un inllant, 
l'étendue de fes devoirs , des pouvoirs qu'il a 
teçus , ou de ceux qu'il a délégués. Je vais en 
cxpofer les points principaux. 

Par l'atticle \" , toute l'autorité légiflarive 
eft confiée au congrès j ce congrès eft compofô 
d'un fénat & d'une chambre de repréfentans. 

La chambre des repréfentans eft formée de 
membres élus , tous les deux jns , pat le peuple 
de chaque état. Pour être repréfentant , îl faut , 
comme je l'ai dit , avoir atteînr l'âge de vingt- 
cinq ans , être citoyen depuis fept ans , & avoir 
an domicile dans l'état paur lequel on eft: éîu. 

Là repréfentaiion a lieu en raifon de la popula- 
lion, & doit être dans la praporcion d'un fur 
crente mille : en conféquence de cette bafe, l'éiac 
yàe Newhamshlre en a trois , celui de .Majfachu- 
fcts huit ; Rkode-IJtand un ; Conncciicut cinq ; 
New-Yorck (îx ; Newjerfey quatre j Penjilvanie 
huit; Delaware un j Maryland Cx^ /a Virginie 
dix ; la Caroline Septentrionale cinq ; la Caroline 
méridionale cinq j la Géorgie trois j ce qui corn* 
ife en tout foixanie-cjnq repréiêntaiis pour les 
treize états. 

En admettant on repréfentant par trente mille," 
la population des Etats-Unis s'élévcroir, dès-àr 
Ziv 
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préfent à fept millions cinq cent mille faabi«^ 
tans , qui , avec fept cent mille efclaves qu on 
compte dans les Treize-Etats, formeroienten tout 
huit millions deux cents habitans. 

Lorfqu'unç place de repréfeiuant vient à vaquer 
dans un état , le pouvoir exécutif de cet état doit don- 
ner des lettres d'éledion pour la remplir. Peut-être, 
afin de prévenir l'embarras de ces nouvelles élec-- 
lions, & accélérer les dépurations,^ feroit-on biea 
d'adopter Tufage introduit parmi nous de nommer 
des fuppléans. 

La chambre des reprefentans choifit fon ora-» 
teur , fes officiers , & a feule le droit de former 
les accufations de crime d'état. 

Le fénat des Etats-Unis, eft compofé de deux 
fénateurs de chaque état , élus pour fîx ans-, ainfi , 
on n'a, plus d*égard à la population d.e$ états pour 
le droit de nomination à ces places. 

Perfonne ne peut être fénateur qu'il n'ait atteint 
rage de trente ans , qu'il n'ait été neuf ans ci- 
toyen des Etats-Unis , qu'il ne foit, au moment de 
fon ^leftion , haUitant de 1 et4t pour lequel il eft 
élu. 

Le vice-préfident des Etats-Unis préfide le 
fénat \ mais il n'y a, pas de voix, à moins quQ 
les fufFrages n'y foient divifés également^ 

Le fcnat élit fes autres officiers , même un pré- 
fixent, lorfque le viçe-préCdent eft abfenta^ oif 
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lorfqu'il remplit l'office du préfîdenc des Etats- 
Unis. 

Le fénat a feul le pouvoir de juger les accufa- 
tions de haute trahifbn. Lorfqu'il s'aflèmble, les 
membres ne procèdent qu'après avoir prêté fer- 
ment , ou fait ce qu'on appelle l'affirmation , qui 
eft une déclaration pure & fimple de la parc 
des Quakers à qui leur religion interdit le fer- 
ment. 

Nul accufé ne peut être condamné que d'après 
le vœu des deux tiers des membres préfens. 

Le fénat a commencé par être compofé de trois 
claflès y ceux de la première ont été renouvelles 
au bout de deux ans , ceux de la féconde le 
feront après quatre ans y ceux dp la troifième à 
la fin des fix , de manière que tous les deux 
ans y le tiers du fénat fait place à un autre du 
même nombre. 

Le congrès doit s'aflèmbler au moins une fois 
tous les ans j il ouvre fa première féance le pre- 
mier lundi de Décembre. 

Chaque chambre exerce la police fur fes mem- 
bres, & peut, d'après la décifion des deux tiers, 
expulfer ceux dont la conduite eft irrégulière. Au- 
cune des chambres ne peut , pendant la feffion du 
congrès , s'ajourner pour plus de trois jours. 

Dans tous les cas , excepté ceux de trahifon; 
félonie^ perturbation de la paix publique > les 
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fénateurs & les repréfentans font privil^& ^ 
exempts dé ptife de corps , pendant le tems qti ils 
afliftent à la fefEon de leur chambre refpedtive» 
aind que pour le tems qu'ils mettent â y aller Se 



à en revenir. 



Leurs honoraires font payés fur le tréfor des 
Etats-Unis. 

Les fénateurs ou repréfenûns ne peuvent , 
pendant le rems de leur miflion , être nommés à 
aucun emploi civil, fous lautorité des Etats-Unis, 
ni aucune perfonne ayant un de ces emplois , ne 
peut devenir metnbre de l'une des deux chambres. 
Tous les bills de fubfides doivent avoir leur 
initiative dans la chambre des repréfentans ; mais 
le fénat a la faculté de propofer des changemeos , 
& d'y concourir comme pour les autres bills. 

Tout bill qui a paffé dans la chambre des re- 
préfentans & dans le fénat , doit être préfenté 
au préfîdent des Etats-Unis , ayant d'avoir force 
de loi. S'il l'approuve , il manifefte fon approba-^ 
tion par fa fignature j s'il l'improuve , il le renvoyé 
avec'fes objections à la chambre où le bill a pris 
naiflknce; cette chambre efl tenue d*enregiftrer 
ces objeâions en entier fur fon journal , & de 
procéder à un fécond examen ; fi^ après ce fécond 
examen , les deux tiers de la chambre agréent 
le bill , il eft renvoyé avec les objeûions à l'autre 
diambre , qui l'examine aufH de nouveau , & s'il 
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eftapprouvépai les deux tiersdecetierecondechaai- ' 
bre, il acquiert alors force de loi. Dans rous ces cas, 
les voix des deux chAmbres font déterminées par 
oui & par non , & les noms des membres qui 
ont voté pour & contre le biU , fout enregifttéi 
dans le journal de chaque chambre refpeifUve- 
nient. 

Arrèrons-nous un moment fur la fagefle de cet 
article , & comparons-le à celui de notre conftitu- 
rion y relatif à la fanâion royale. Lorfqu'im dé- > 
cier a été rendu dans l'aÛêmblée nationale , à la J 
majoriré d'une feule vobc, il devient le vœu de 
l'affemblce y il eft porté au chef de la nation » 
conlldéré comme partie du corps légiflatîf : le chef 
de la nation n'a que deux facultés j celle de fuf-> 
pendre le décret , & celle de le fanâionoei ; fi < 
le décret, bon dans plufiears parties, eft cepen- 
dant fufctptible de modifications, il ell fufpendu-, 
s'il eft repréfenté dans une autre légiflature, il 
doit être porté dans les mêmes rennes ; Se comme 
il ofFilra encore les mêmes défauts . il fera de 
nouveau fufpendu : enfin , fi la ttoifième léglf- , 
larure înlifte fur fon admiflîon , il acquerra force 
de loi \ mais voilà lîx ans de retard pour im 
décret qui autoit pu être admis dès la première 
année, fi none conftitution avoit auiorifé le mo- 
narque à expofet ies motifs de refus contre le dé- 
cret qui lui feroit préfenré ; fi elle avoit prefcnc 
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qu'il feroit fait un rapport de ces motifs à Taf^»' 
femblée , & avoit ordonné que dans le cas où les 
deux tiers de lallèmblée n'adoptant pas les obfçr* 
vations, le même décret, feroit reporté au roi qui 
ne feroit ufage de fon veto fufpenjlfy, qu'autant 
qu'il perfifteroit dans fon refus j que (i au con^ 
traire les modifications étoient adoptées à la ma- 
jorité , le décret feroit rédigé en conféquence , 
& préfenté à l'acceptation royale. 

Kevenons à la conftitution des Américains. 

<c Tout ordre ou réfolution pour lequel la con- 
w currence du fénat & des repréfentans eft né- 
» celTaire, doit être communiqué au préfidenc 
« & approuvé par lui pour avoir fon effet , & fi 
« le préfident ne l'approuve pas, il faut, pour 
S) l'exécuter qu'il foit confirmé par les deux tiers 
» du fénat & de la chambre des repréfentans, 
»> dans les mêmes formes & limitations prefcri- 
^ ces pour un bill >'• 

Voici maintenant quels font les attributs du 
congrès & ce qui conftitue fa fouveraineté. 

ce Le congrès a le pouvoir d'impofer & de per- 
» cevoir toutes taxes , droits , impôts & accifes ^ 
f* pour payer les dettes , pourvoir à la défenfç 
9> & au bien général des Etats-Unis; mais ces 
» droits , impôts & accifes doivent être uni- 
« formes dans toute l'étendue de la confédération. 
»» Le congrès a le droit d'emprunter de Targeiv; 
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Si fut le crédit des Etats-Unis , de régler le com- 
« merce avec les nations étrangères entre les dît- 
» férens états de l'union & avec les nations fau- 

* vages ; d'établir une formule permanente de 
n nacuraliiation ; de l>a[iie motmoie'; de âxei £t 
*> valeur, celle des monnoies étrangères, ainfî 
« qoe l'étalon des poids & mefuresi de créer des 
» bureaux de poftes ; d'otdounet de nouveaux 
11 chemins ; d'encourager les progrès des fciences 
n & des arts utiles , en alTurant , pour un tems 
» limité , aux auteurs & inventeurs , le droit 
» exclufîf de difpofet de leurs écrits ou de leurs 
n découvertes refpecHves \ de conftituer des itî- 

* buimux inférieurs , fous la juiifdiâion du trl- 
» bunal fuprêmej de juger & de punir tes pîrate- 
>• ries , les félonies commîfes en mer , & les of' 
•> fenfes contre le droit des gens j de dédarei la 
>' guerre, d'accorder des lettres de marqae, d'é- 
t> ublir des léglemens pour les prifes, d'élevet 
» & d'entretenir des armées ; mais on ne peut 
» defttner une fomme d'argent à cet ufage pour 
•> plus de deux ansj de former &*U'eniretenir 
n une marine J de faire allèmblet la milice , d'exé- 
» cuter les loix de l'union , d'éteindre les Jnfur- 
*> re(!lion$ &: de repoullêr les invaiions^ enfin de 
n faire proclamer toutes les loix néceflàires pour 
i> l'exécution de l'autorité qui lui e(l confiée». 

11 ne peut être tiré d'argent du ttéfor public 
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que pour l'appliquer à des objets ordonnés par \x 

loi. 

Il doit être publié^ à des époques déterminées; 
un compte régulier des recettes & dépenfes des 
fonds publics. 

Le congrès ne peut , fous quelque prétexte qu0 
ce foit , accorder des lettres de nobleflè. 

Il réfulte de ce que Ion vient de voir, que le 
congrès eft compofé de deux chambres^ d'une 
chambre de repréfentans & d'une chambre du fé- 
nat 'y que la première renferme foixante Se cinq 
membres , la féconde vingt-fix £enateurs y que ces 
deux chambres diftinéfcesont le pouvoir légiiladf. 

Failons maintenant au pouvoir exécutif. 

Ce pouvoir eft confié au préfident des Etats^ 
Unis de l'Amérique > il eft revêtu de cet augufte 
emploi pour quatre ans , de même que le vice-pré- 
fident. Ce tems écoulé il faut procéder à ime nou- 
velle éleâion. La conftitution ne porte pas qu'il 
ne pourra pas être réélu*, mais quelques Etats ont 
demandé que le congrès fît une loi par laquelle le 
même préfident ne pourroit être en exercice que 
huit ans> dans l'efpace de feize années. Pour être 
préfident il faut être citoyen né, ou avoir obtenu 
ce titre avant l'adoption de la conftitution , avoir 
atteint 1 âge de trente-cinq ans , & avoir réfidé 
quatorze années dans les Etats-Unis. Son éleétioo 
fe fait avec une grande )uftice ^ elle n a pas tt^ 
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fermes compliquées que nous avons remarquées 
dans les élections du doge de Venîfe , & même de 
celui de Gênes. Chaque éiat commence par nom- 
mer dans fon fein un nombre d'éleileurs égal 2 
celui qui compofe le congrès. Ces éleûeurs, alTem- 
blés dans leur eue refpedtif, nomment, au fctu- 
tin , deux petfonnes , donc l'une au moins doit être 
habitante d'un autre état que celui où ils réfident j 
ils doivent faire enfuite une lifte de toutes les pet- 
fonnes élues , & du nombre de voix que chaque 
petfonneaura obtenues , figner cette lifte, la certi- 
fier, & la faire palîèr cachetée au préfident du fé- 
nat. Ce ptéûdent ouvre ces différentes liftes en 
préfencede tous les membres ducongcèsilesToix 
font alors comptées, & la perfonne qui en réimit 
un plus grand nombre , eft préCdent. S'il y a plu- 
iîeurs perfonn&s qui aient une majorité , fans avoic 
moitié & plus des voix des éleileurs , la chambre 
des repréfentans élit au fcrucin l'une d'elles pour 
préHdent , & alots les voix font comptés par états , 
& non par votans. 

Avant d'entrer dans les fondions de Ci charge i 
le ptéfident prête ce ferment ; « Je jure ou j'affirme 
» folemneliement de temptitfidellemenc la charge 
» de prélîdent des Etats- Unis, & de maintenir, 
» défendre Se ptéfecvei leur conftitution le mieux 
t> qu'il me fej-d po{fible ». 

Le préfidem eft commandant en chef de l'at- 
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itiée & àe la marine des Erars-L nis , & de la nii- 
licedesditfërens états, U a le pouvoir d'accorder des 
furfeances & des pardons pour les offenfes com- 
mifès envers les Ecacs-L nis , excepcé dans les ac- 
L'Ll^cicns de trahzjhn. Il conclue des cniLés, d'après 
îe confeil, & avec le confenremenc du fcnat , 
pour\-a qu'il ai: le fifiage des deux tiers des féna- 
^?^rs prxîlens; il nomme de même les ambaiTa- 
deurs & les aunes miniftres poblîcs, les confuls^ 
Jes juges de la cour lupérieure. 

Le pcéiîden: a le pouvoir de nommer à rcares 
les places, pendant les vacances du ienat; mais les 
commiilions qu^il accorde expiren: à la fin de la 
fellion fuivance. Il a le droit , dans les occalîons 
extraordinaires , de convoquer les deux chambres , 
ou feulement Tune d'elles , & de les ajoomer an 
terme qu il lui plaie II reçoic les ambat&deurs & 
les autres niiniibes ; veille à Texéoition iss loix , 
& donne les commitÏÏons à tous les o£ciers dA 
E:ats-l nis. S'il eil acoife de haute trahiibn, fon 
enîploi eil Êilpendu par un biîl que Ton nomme 
empeatchemenc , & alors le grand ju^ préiîce le 
i^iiat pendant Tinllrucaon du procts. 

La coiiilicutioii porte : es qu'il £era accordé aii 

» prcùdenc pour {es (èrvices , à des époques deter- 

a» minées > des émolumens qui ne feront ni aug- 

t m çfimmnét pendant le coizis de feu 
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J^nore fi les Etats-Unis feront parvenus 
k faire accepter au général Washingflon quelques 
appointemens depuis qu'il a été placé à la tête 
de la république^ Voici ce que Fauteur des Re- 
cherches fur les Etats-Unis , rapporte de fon dé- 
fintéreflement : <« Lorfqu il confentit , après beau- 
» coup de rédftance, à fe charger du comman- 
i> dément de larmée , il propofa au congrès de fub- ' 
>» venir à la dépenfe de fa table, en déclarant qu'il 
» n'accepteroit aucune efpèce d'émolument j il 
» n'a pas même voulu recevoir fa portion dans 
»>. les terres qui dévoient être diltribuées entre 
»> les différens officiers df larmée, fuivant leurs 

grades. ^ 

Avant la révolution , fes revenus fuffiiôîent 
»> pour le mettre en état d'exercer une décente hof- 
» pitalité , mais depuis, on a craint qu'il ne put y 
» fuffire , parce qu'il n'y a pas dans le continent 
»> un officier qui puiflè fe refufer la confolation 
» d'aller , de tems en tems, paffer quelques jours 
» avec fon général ; fa maifon eft fans cefle remplie 
»> d'étrangers qui ont un ardent defir de le voir. 

>i Au commencement de 1785 , raflèmblée 
a» générale de Virginie efpéra de lui faire accepter 
»> un préfent de cent aâions , de trois cents piaftres 
»> chacune : les efforts que l'on fit pour le déter- 
» miner à recevoir ce témoignage de la reconnoif- 
y fancepublique, furent inutiles \ ce grand homme 
Tome IL A: a. 
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i> s'en défendit, en difant qu'il n'a voit pas d en- 
»y fans y que fi fes revenus ne lui fufïîfoient pas , il 
>i aimeroit mieux vendre une portion de fes terres, 
» parce que fes parens n avoient pas befoin de fa 
» fuccçffion^ il ajouta qu'il fe fentoit une r^u- 
» gnance invincible pour rien accepter, & qu'il 
» efpéroit qu'elle n'étoit pas un mouvement de 
3> vanité ». 

L'antiquité ne nous offre pas une ame plus fu- 
blime que celle du général Washingfton ; on l'a 
comparé dans le commencement de la guerre , â 
Fabius, & on lui a fait quelquefois un reproche 
de fa prudente lenteur ^ais on a reconnu enfuite 
que cette prudence avoir été plus adiv^ qu'on ne 
l'avoit d'abord penfé , & qu'il méritoit d'être aflî- 
mile a Scipion Ôc potu: le courage & pour les 
vertus. 

S'il n'y avoi t pas un véritable danger à enfreindre , 
dès fon origine , une conftitution , certainement les 
Américains ne pourroient rien faire de plus fage , 
que de prolonger en faveur du général Washingfton, 
la préfidencc jufqu'au rems où Tâge le mettra 
hors d'état d'en remplir les fondions j mais ce digne 
Républicain s'oppoferoit fortement à une excep- 
tion d'une conféquènce pèrillêufe pour l'avenir. 

Partons à la troifième branche de la conftitution 
américaine, qui eft le pouvoir judidaire. 

€« Ce pouvoir eft confié à Une cour ftipérieure > ^ 
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I» & à autant de cours inférieures que le congrès 
>> voudra, de tems à autre, en établir. Les juges , 
*> tant de la cour fupérieure que des cours infé- 
#> lieures, conferveront leurs emplois, tant qu'ils 
it n auront point démérité > & ils recevront pour 
i> leurs fervices , à des époques fkes , des appoin- 
>> temens qui ne diminueront pas, tant qu'ils i:e£« 
p teront en place. 

n Le pouvoir judiciaire s'étend à tous les ca$ 
3> de la loi & de lequité qui font liés à la confticur- 
^> tion, aux loix des Etats-Unis, aux traités con^- 
o dus ) à toutes les affaires qui rellbrtiflènt de la 

5> marine » aux controyerfes qui ont lieu entre les 

P états, pu entre un état & les citoyens d'un 

^ auue. 

^ La coar Cupéiîeure exerce fa jurifdidlion ex- 

>> clufîvement dans les caufes des ambaûàd^urs.» 

» iiûniftr^ ,& çoofuls , & dans celles où un état 

$> eft intéreffé. 

ii Lies procédures criminelles , excepté les cas 

m de hauee trahifon^ (è fontpary^r^ j ^ & les pro^ 

» cédures s'inftruifent dans l'état où les crimes onc 

#> été commis» 

» Il eft expliqué que la trahifon envers les Etats* 

»> Unis , ne confifte qu'à leur faire la guerre , jui 

n s'a0bcier â«leur5 ennemis ;i. 

H était ttès-(age de déterminer clairement \% 

fens de ce crime dont on a fait (a rirbitrai^meni 
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tant de fauflès applications j mais il ne fàllolc paj^f 
ajouter dans le même article que laccufé n'en 
fera convaincu que fur le témoignage de deux per^ 
fonnes y parce qu'il n'y a pas de pays fur la terre 
où il ne puiiTe fe trouver deux criminels capa- 
bles de porter un faux témoignage cômré un ci- 
toyen , foie par haine , fait par fédudbion. Je l'ai 
dit il y a long-tems , & Ion ne peut trop le répé- 
ter , toutes les fois que la juftice fera dépendre fes 
arrêts de mort ou même fes condamnations flétrif- 
fentes , de la feule dépofition de deux témoins , 
elle courra le rifque de frapper l'innocence dans 
fa vie ou dans fon honneur» Il y a fi peu d'hommes 
'qui ne puiflent être induits en erreur par les fens j 
que, même en les fuppofant de bonne foi, il eft 
dangereux d'alfeoir un jugement fur leurs fimples 
témoignages, s'ils ne font fortifiés par des aveux*, 
par des écrits ou par d autres preuves contre lac- 
cufé! 

Ce que je viens d'expofer fuffit pour faire con- 
noître la conftitutionqui s'étend aux Treize^Etats^ 
Unis de l'Amérique : celui de Rhodifiandy mé^ 
content fans doute de n'avoir qu'un feul député 
à la chambre des repréfentans , avoit refufé juf- 
qu à préfent d'y acquiefcer , mais enfin il vient 
de lui donner fon adhéfion, & c'eft4à maintenant 
le lien qui unit toutes les parties de cette grande 
tédé«HXoa. 
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Chaque état en particulier a fes réglemens, 
fa police, fes tribunaux pour fes intérêts inté- 
rieurs. Cet examen nous conduiroit trop loin* 
J'obferverai feulement que par ordre du congrès, 
les conftitutions des Treize-Etats ont été imprir 
mées , 8c qu'il en exifte en France une excellente 
craduâion. 

Je n ai pas befoin d'ajouter des réflexions pout 
faire remarquer toute la pureté de ce gouverne- 
ment. Des repréfentans élus par le fuffrage de 

.leurs concitoyens , réuniffent tout le pouvoir lé- 
giftatif ; mais cette autorité abfolue eft non feule- 
ment limitée y elle eft encore contrebalancée par 
une chambre de fénateurs qui ne font en place 
que pour fix ans , & dont un tiers eft renxplacé 
tous les deux ans. 

Le pouvoir exécutif n'eft conflé q-ue pour quatre 
ans à un perfonnage que le vœu de toute la colo* 
nie élève à fon emploi. Son titre n'eft ni celui 

,de roi, ni celui de duc; ce n'eft ni un monarque, 
ni un chef, c'eft un préfident ; mais il a néanmoins , 

.pendant le cours de fon exercice , une puiHànce 
prefque égale à celle, du roi d'Angleterre. Il eft, 
• comme je l'ai dir, chef de l'armée de terre & de 
mer ; il a le droit de faire grâce > il traite avec le$ 
ambaflàdeurs , il peut ajourner les deux chambres 
du congrès. S'il amène les deux tiers du fénat à 

^ foa avis , il fait de& traités. Les commiûious 

Aau\ 
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d'officiers des Etats-Unis s'expédient en fon nom; 
il a aflez de faculté pour faire le bien ; ii n'a pas 
celle de faire le mal \ quel eft l'homme aflfez per» 
, vers pour ofer la regretter?' 

Les juges ne font point à terme ; ils tiennent 
leur inamovibilité d'eux-mêmes } en rémpliiïànt 
leurs fondions avçc équité , ils peuvent être 
maintenus dans leurs emplois toute leur vie. 

Les citoyens n'ont point à craindre d'être fur* 
chargés de taxes , parce qu'ils ont dans leurs tepré- 
fenrans des défenfeurs d'autant plusintérefiTés à lei 
garantir du poids exceffif des impôts, qu'ils retom^ 
beroient fur eux & fur leurs proches. Us n'ont pas 
à redouter qu'on fade un mauvais emploi des fonds 
verfés dans le tréfor , puisqu'on leur en doit uq 
compte exad , & qu'ils ne peuvent être appU* 
qués qu'à des objets prefcrits par la loi. 

Là-, un courtifan , im adroit fqlliciteur, ne peiH 
vent rien obtenir que pour des fervices cônftatés. Ce- 
pendant , comme le tableau d'une république fi in-* 
téreflfante par fes vertus, & par la pureté de fa lé- 
giflation , pourroit féduire trop d'européens , & les. 
déterrtîiner a des émigrations qui feroient fuivies 
du repentir j je crois de mon devoir de préfenter* 
ici les réfiexions qu'a expofé fur ce fujet le vé-^ 
nérable Franklin*, de yertueufe mémoire. 

€« PUifieurs particuliers ^ dit-il , ont témoigné 

#• À V^ttieur 4« ç«ç avii le 4eiîr qiu iU avoienc 4ft 
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ï> s établir dans notre continent ; la connoiflance 
» exaâe qull a de c^s contrées lui a &it voir qu'un 
« femblable projet n*étoit que l'effet de Tigno- 
9> rance & des faufTes idées que Ton fe formoit de 
»> ce qu'il y avoir à efpérer ici. 

9) Nombre de gens fe font imaginés que les ha- 
99 bitans du Nord de l'Amérique font riches ; 
99 qu'ils font en état , & dans la difpofîtion de 
3> récompenfer toute efpèce d'induflrie ^ qu'ils 
99 «font en même temps fort ignorans dans toutes 
99 les fciences , & que, par conféquent > les étran- 
99 gers qui pofsèdent des talens dans les belles* 
» lettres , dans les beaux ans , doivent être ici 
99 fort recherchés ; qu'il y a aiiflî quantité d em- 
9» plois lucratifs, que les habitansdu pays ne font 
99 pas propres à remplir ; que les étrangers qui 
» ont de la naiflànce, doivent être ici fort refpec- 
99 tés & dans le cas d'obtenir fur le champ les 
99 meilleurs de ces emplois. 

w La vérité eft que , quoique le peuple de ce 
99 pays ne foit pas , en général , auflî pauvre que 
99 celui d'europe , cependant , il y a très-peu de 
99 gens parmi nous qui , dans l'ancien monde , 
>» pourroient paflèr pour riches j il y a peu de 
99 grands propriétaires de terre , peu de fermiers ; 
99 il faut que le peuple cultive lui-même (q& 
9» terres , ou s'attache à quelques métiers ou né- 
>» goce* Très -peu font afièz riches pour payer les 

A a iv 
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» ouvrages de peinture, de fculpture, d*arc&rrec- 

» ture 'y auflî ceux des Américains qui ont du ta- 

» lent naturel pour ces fortes d^arts , ont cous 

» quitté le pays pour Teurope, où leur travail eft 

w plus convenablement récompènfe. Il efr vraf 

V que les belles- lettres, les mathématiques font 
w fort eftimées parmi nousj mais nous avons déjà 
» neuf collèges ou univerfités pourvus de profef- 
« ièurs très - habiles , outre un grand nombre 
»> d'académies. On y élève les jeunes geus dans 
»> l'étude des langues & de toutes les profeffions 
•> qui appartiennent à la jurifprudence & à la phy- 
w fiqiie ; il y a peu d'officiers civils , & pas un de 
>> fuperflu : c'eft une règle établie , qu'aucun em- 
»> ploi ne foit a0ez lucratif pour exciter la cupî-» 
» dite. 

» ^ l'égard des emplois militaires , ils finîflent 
>^ avec la guerre, au moment où les armées font 
» licenciées. 

» Je confeilleroîs encore bien moins de venir 
j> ici, fans autre recommandation que la naif- 
y> fance; c'eft , continue le doâreur Franklin , une 
» denrée qui a fa valeur en europe , mais qu'on ne 
^> peut porter à un plus mauvais marché que celui 

V de l'Amérique , où Ion ne dit jamais d'ua 
« étranger, qui ejl-il? mais que* jÇirir -• i/? S*ÎI 
î> exerce une profellîon utile , il eft le bien venu ^ 
v> & 5'il fe comporta hiea.4 il fera refpeélé de toui 
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i> ceux qui le connoîcront. Ici un laboureur, un 
>> artifan même eft honoré en raifon de Futilité 
» dont il eft ^ le peuple eft dans Tufage de dire : 
» Que dieu lui-même ejl le plus grand artifan quil 
7> y ait dans l* univers. 

n Quant aux encouragemens que les étrangers 
» peuvent attendre du gouvernement, il n'y en a 
» point d'autres que ceux qui dériveur d<?s bonnes 
» loix & de la liberté : quiconque n'appone pas 
s> de fortune avec foi , doit trayaiUer & fe rendre 
» induftrieux ». 

Quelle eft donc Tefpèce de gens pour qui un 
établiflement en Amérique, foit un parti c«ive- 
nable ? C'eft ce que je vais expliquer. 

'ce La terre eft à bon marché dans le continent, 
9) à caufe de nos forêts qui font inhabitées \ une 
» centaine ai acres d'un fol fertile , & couvert de 
>3 bois dans beaucoup d'endroits , auprès des fron- 
» tières, ne coûte pas plus de huit ou dix gui- 
» nées^, ainfi des jeunes gens laborieux & a^lifis 
9> qîii connoîtroient l'emploi des terres , l'éduca- 
>î tion des bettiaux , deux chofes qui font à-peu- 
» près les mêmes ici qu'en europe , peuvent aifé- 
a> ment s'établir parmi nous v 

Il refaite de ces vérités qu'avant de fonger à 
paffer dans les Etats-Unis de TAmérique , ii eft 
de la prudence d'un Européen d'examiner s'il p^uc 
yporcer une fortune fuffifante poucy fubiifter ^ 
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fon revenu , ou une profeffion alTez utile pour ea 
mer les moyens d*exifter y ou enfin afiez. de fonds 
pour acquérir des terreis , pour les défricher & en 
attendre le produit. Sans ces facultés il traînera 
une exiftence indigente , méprifée \ il fera trop 
heureux , quel qu'il foit , d'être reçu en appren- 
ûflàge chez un artifan, ou d'être ramené dans 
une patrie qu'il aura quittée > en cédant à un défit 
téméraire. 

Nous avons vu ce que les Etats-Unis ont feit 
pour afTiirer leur liberté, pour confolider leur 
indépendance. Mais qu'ils fe gardent de s'aban- 
doni>er à une trop dangereufe fécurité y qu'ils évi-' 
tent , qulls préviennent toute divifion j qu'ils £e 
Ibuvienncnr que c'eft leur accord* qui a fait toute 
leur force. Si un jour l'Angleterre parvenoit à le» 
défunir, à faire réclamer fa protedtion par l'un 
d'eux y comme elle voleroit au fecours de celui 
qui invoquèrent fa puiflànce! comme elle fe hâte-* 
roir de faire arriver fes vaiflfeaux fous le tkre d'une^ 
officieufe médiatrice l Qui connoît les pibjets. 
qu'elle avoit conçus dans le moment où elle a 
déployé tout - à - coup de fi grandes forces ? Qui 
fait , il après s'être.unie par un traité fecret avec 
J'Efpagne, fi rafTurée par notre jufle averfion pour 
les guerres , eile ne nourrit pas le defTein de faire 
rentrei: un jour fous fa domination àe^ colonies. 
^ai lui 011$ été arrachées çpmxnç une proie c^u'unt 



des États-Unis de l* Amérique. 579 

animal féroce nie fe voit enlever qu'eu frémUTanc 
lie rage ? 

On ne peut pas prévoir quelle fera on jour la 
deftinée de cette nouvelle puiflance qui s'eft éle- 
vée, fortifiée tout-à-coup. Rentrera-t-elle fous 
le joug de Teurope ? érendra-t-elle au contraire 
fon empire fur nos colonies ? affociera-t-^lle les 
Antilles à fa fédération ? verra-t-on fortir de fes 
ports des efcadres formidables , & régnera-t-elle 
fur les mers ? C*eft peut-être du plus ou moins 
de (agefle de notre conftitucion, que dépend fon 
âggrandîfTement ou la limite de fon exiftence. 
N'en doutons pas, les âmes tourmentées du defir 
de la liberté , iront fe repofer fur le fol qui otfirira 
le plus d'attraits à leurs penchans. Si la perfécu- 
tion, fi l'intolérance agirent nos pofleflions, fi 
les Iiabirans de nos colonies épiouvent les vexa* 
lions de l'arbitraire & de la cupidité , les régions 
incultes de la Virginie feront bienrôt peuplées de 
nos émigrans, cette longue chaîne qui, traver- 
fant les mers , unit à la France une terre féconde, 
ne tardera pas à être rompue. La mère-patrie perdra 
des enfims qui , ne reconiioiflànt plus en elle une 
Mtorité tutélaire , iront fe réunir à une contrée 
plus rapprochée, & qui leur apportera les denrées 
qui leur manquent, fous le pavillon de la liberté. 
Voilà le danger que nous devons prévenir , voilà 
U grande penfée qui doit occuper fans ceflè notre 
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xniniftrc de la marine. Malheur à nous sll goa-^ 
verne dans un tems d'orage comme dans le calme » 
ou s'il s'obftine à vouloir lutter contre les vents 
qui enflent fes voiles. C'efl: à l'habileté de fa ma- 
nœuvre que font attachées la profpéricé de notre 
commerce & notre influence fur les deux mondes. 
Je m'arrête : ici finit; le cours que j'ai entrepris \ fi 
Ton fe rappelle le point d'où je fuis parti & les 
confticutions que j'ai parcourues , on fentira que 
le poids dont je me fuis chargé écoit au-deiTus de 
mes forces. 

J'ai cru devoir dabord remonter a l'origine des 
fociétés , je me fuis attaché aux principes des gou- 
vernemens développés par Ariftotej j'en ai fait 
l'application aux républiques de la Grèce & de 
Carthage. Nous avons vu par quelles caufes> après 
avoir jeté un fi grand éclat fur la terre elles fe font 
éclipfées.. Nous avons traverfé rapidement l'eni- 
pire romain pour pafler dans l'empire germani- 
que , & obfervé avec foin toutes les parties de 
cette conftitutîon impofante qui nous a paru être 
une fédération de fouverains contre les habitans 
d'une vafte région , divifée en monarchies & en 
principautés. Nous avançant au-delà de l'Aile- 

•magne, nous avons cohfîdéré la conftitution po- 
lonoife, cette conftitution qui doimoit toute la 
puiflfance à la nobleffe , toute la repréfentation an 

. monarque \ qui laiffoit retomber rhuiïiiliatix)n fur 
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les citadins , & la fervicude fur les cultivateurs. 

Là j j'ai fait intervenir deux athlètes en légifla- 

tion qui fe font difputé Thonneur de fournir à la 

Pologne le meilleur plan de goruvernement. Après 

avoir examiné avec intérêt cette lutte glorieufe, 

nous avons donné la palme au rival de Mably. 

Nous avons quitté la Pologne pour pénétrer en 

Suède , ce pays où le peuple divifé en quatre 

ordres, a été tour à tour fouverain & fujet , qui » 

après avoir marché de révolutions en révolutions » 

femble avoir atteint une forme ftable de gouverne- 
ment. 

Nous avons jeté nos regards fur le Danemardc ; 
mais ne découvrant fur cette contrée que le def- 
potifme le plus outrageant pour l'humanité, nous 
aurions voulu lui arracher cettQ loi royale qui rend 
aujourd'hui le fouverain l'arbitre fuprême de la 
fortune , de Thonneur , & de la vie de fes fujets. 

Nous avons quitté cqs régions glacées pour re- 
venir en Italie. Une république jadis la fouverainé 
de la mer Adriatique, a long-tems fixé notre atten- 
tion, par la complication de fon ariftocratie , qui 
d'une main tient fon chef enchaîné, & de l'autre 
aflujettit l'humble citadin profterné devant foii 
fénat & tremblant devant fes inquifiteurs. 

De plus petites républiques ne nous ont pas 
paru indignes de nos regards , parce que tout ce 
qui porté ce aom , excite Tincérêt des publiciftes j 
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on y cherche malgré foi la liberté. Se l*on tlLf 
trouve fouvent que roppreffiôn* 

11 ne nous étoic pas poilible de ne pas nous arrè« 
ter fur ces provinces qui ont long^^ms contrafté 
par une confédération fi oppofée à celle de TAllet 
magne y qui ^ après s'être affranchies du joug de 
TEfpagne, avoir triomphé de TOcéau, avoir lutté 
contre les forces du grand mon^que de la France ^ 
ont laifTé échapper une partie de leurs pdvilégeis. Se 
viennent de fléclûr fous Tambition d'une femme. 

Une île plus fàmeufe (encore par fon ampuc 
pour la liberté que par fa puiÛance, nous a retenu 
long-tems dans fon enceinte j fière de fa conftitu- 
tion , elle nous en a étalé toutes i^s beautés , maia 
elle nous en diilimuloit les dé&uts« Nous avons 
levé le voile qui nous les dérot^^it, & nous avons 
jugé qu'il pouvoit e^iftet: dans Tunivers un meiL* 
leur gouvernenient que celui dont elle étoit fi 
vaine \ nou^ l'avons cherché dans un autre hémif- 
phère, & le génie de la liberté nous a conduits au 
fein des Etats-Unis de l'Amérique^ 

En menant ainfi ceux qui m'ont prêté leur at- 
tention de contrées en contrées , j'ai fenti qu'ils 
me fuivroient avec peine , av.ec dégoût , fi je 
leur faifpis perdfe de vue notre patrie; fi je ne les 
ramenons fouvent vers l'objet de leurs aflfedions* 
Auffi n ai-je jamais laiflTé échapper l'occafion de 
les entJïetenii: de çeite cojnâitution qui leur eft ù 
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dière , toutes les fois qu il pouvcHt y'avoir quel- 
que rapport entre les inftitutions étrangères Se 
celles que nous aéotis journellement. 

Je crois avoir confervé dans mes rapproche- 
mens y rimpartialicé d'un homme public ; j*ai 
tâché de ne point aigrir les malheurs de ceux qui 
font viâimes d'un plan dont l'alignement a du 
iiéceflàirement détruire des poflèilions d'autans 
plus précieufes qu'elles éroient plus antiques. 

Si l'on fait attention que j'ai été pour ainfi 
dire obligé d'improvifer fur ^tous les fujets que 
l'ai traités ; qu'il a fallu commencer par oublier , 
par enfevelir une multitude de prindpes furannées 
qui avoienc fait l'objet de mes études , on corn* 
prendra qu'il y a eu quelque courage à moi d'ou- 
vrir dans le lycée la carrière du droit public. 

J'avoue que mon principal motif étoit de fou- 
tenir de mes foibles efforts , fur le penchant de 
fa ruine , un établiffement qui réunit tant d'ob- 
jets d'utilité y où les fciences , l'hiftoire , les 
belles-lettres ont été développées par des mains fi 
habiles. 

J ai préfumé qu'en ajoutant à des fujets fi înté- 
reilans par eux-mêmes , celui qui , dans ce mo- 
ment y occupe toutes nos penfées , cet érabliflè- 
ment deviendroit national , obtiendroit la préfé- 
rence fur ces affemblées ftériles qui n'of&ent â 
leurs membres que des points de réunion ^ fon- 
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dés fur l'oifiveté ou refprit de controverfe. J'âlme^ 
encore à le croire , je ne ferai point trompé dans 
mon efpoir j mais quoi qu'il arrive , je n'en con- 
ferverai pas moins un fouvenir agréable , & qui 
fera le plus fur dédommagement de mes travaux , 
celui d'avoir , finon mérité, du moins obtenu les 
fuf&ages d'une affemblée auflî eftimable par (es 
lumières que par fon patriotifme. 
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XXVIII<^ DISCOURS. 

Catéchisme pattlotique k Vufagt 

'des François. 

\J N expofé de la confticution firànçoife feroit^ 
dans ce moment, un ouvrage prématuré. Ceft au 
tems, a l'expérience à confolider le travail de nos 
légiflateurs. Il eft une chofe qui ne peut être trop 
accélérée, c'eftrinftruâion publique dans les villes^ 
& funout dans les cadipagnes. Des hommes éclai^» 
rés & patriotes s'occupent d'une tache aufli utile 
qu'honorable. La difficulté n'eft pas, pour unfem^ 
blable travail, de dire de bonnes chofes, mais de 
les exprimer très - clairement \ de développer de 
bons principes , mais de les mettre à la portée des 
efprits les plus fimples \ de facrifier tous les orne* 
mens du ftyle, mais de le rendre vulgaire, fai:> 
être bas^ eitfin ce qui eft d'une néceflicé abfolue, 
pour un pareil ouvrage, c'eft de parler comme un 
bonvillagflâis qui a de rinftrudbion , & qui s'énon- 
iCeroit avec des idées fuftes au milieu de fes égaiur. 
J'avois fait cet eflai avant que nos Repréfentans 
fe fuflent réunis en Âflèmblée naticmale : les dé- 
œts qai font depuis émanés de ce coipi légiflatif > 
Tonu IL ^\i 
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ont engé quelques changemens y mais les vérités 
principales que j'avoîs ezpofées n*ont pas diangé, 
par la raifon que ce qui tient à rhonnèttté » i la 
juftice ^ à la nature » eft invariable. 

L'AfTemblée nationale a commencé fou ouvrage 
par une déclaradon des droits de Thonune , Je 
terminerai le mien par une déclaration des devoirs 
du citoyen. 



CATECHISME 

PATRIOTIQUE 

A L* U S A G E 
DE TOUS LES CITOYENS FRANÇOIS- 



V^ u' E s T - c E qu'un François ? 

. C'eft un defcendâut des Francs qui ont conquis 
les Gaules. 

Y a-t-il quelque diffirence entre le peuple 
vaincu & le peuple vainqueur ? 

Il n'y eu a plus : les Francs & les Gaulois fe font 
□nis, mélangés fous la première race de nos lùisj 
ils ont reconnu le même monarque , ont adopté h 
même religion, ont obéi aux mêmes loix, & ont 
été déûgoés pat le même nom. 

Qu'entend-on pat le nom de Francs oa de Ftan- 
(ois? 

On entend un homme libre. 
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L*homme libre a-t-il la faculté de faire -tout cb 
qui lui plaît ? 

Il peut faire tout ce qui ne nuit pas awt autres; 
6c tout ce qui n*eft pas prohibé par une loi. 

La loi eft donc au-deflus de lui? 

Elle eft au - delTus de toute la nation , parce 
qu elle eft un padbe fait entre tous les membres de 
la fociété qui compofenc la nation. 

Qu*eft-ce que la nation ? 

Le roi & le peuple. 
Qu eft-ce que le roi? 

C'eft le chef que le peuple s'eft choifi pour faire 
exécuter la loi, & maintenir Tordre prefctit paç 
elle. 

Qu'eft-ce que le peuple? 

C'eft tout ce qui forme la nation, excepté le roî. 

Doit-on toujours refpeéber le roi ? 

On doit toujours le refpeéter, parce que ce fe- 
roit manquer à la nation que de ne pas refpéâer 
fon chef. > 

.. Doit-on toujours lui obéir ? 

On hii doit obéiffànce tant qu'il ne prefcrit rien 
de contraire a la loi. 
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Qu'eft-ce qui fait la loi ? 
Le peuple & le roi. 
Comment peut-on diftingucr une loi ? 

Lorfqu'elle a été ptopofée par le peuple au roi , 
approuvée par lui , & que l'un & l'autre ont con- 
femi à fon exécution. 

A quel caradère reconnoît-on qu'une loi a été 
ptopofée par le peuple & confentie par le toi ï 

I-otfque tous les babitans des dépariemens 
font repréfentés par des hommes qu'ils ont élus 
librement pour les revêtir de leurs pouvoirs , 
pour ftipuler leurs droits j & loifque ces repré- 
fentans ont eu la liberté de rejeter ou d'adopter 
les réglemens auxquels il a été donné force de loi. 

Quelle doit être la peine de l'homme libre qui 
tefufe d'obéii à une loi ? 

Cette peine doitêtre prononcée parla loi même, 
ou pat une loi expreffe. 

Qu'eft-ce qui diftingue donc un homme libre 
tel qu'un Franc , d'avec le fujet d'un defpote , 
puifqu'ils font également fournis à la loi ? 

Le premier concourt à la faire ; le fécond la 
reçoit malgré lui : une fois qu'elle eft faite, le pre- 
mier eft encore le maître d'y obéir , ou de chercherj 
B b iij 
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fous une autre donûnation ,.â fe fouftrairei ioA 
obéiflance; l'autre » au contraire, peut être retenu 
fous fon joug : la mort ou la foumiffion à la 
volonté d'un autre y voiU le partage de Tefclave; 
TaiTujettiflement au voeu d'un peuple dont il fait 
l^tie » ou fon exil volontaire » voilà le droit d'oa 
François. 

Quels font les moyens d'exiAeace pour un 

François ? 

Sa propriété y fon travail > fon induftrié ou fes 
talens } & s'il n'a point de propriété , point de pc/- 
fîbilité de travailler > la charité des riches & les 
feconrs de l'état. 

, Qu'eft-ce qu'une propriété ? 

Ce que Ion pofsède par la tranfmiffion qm 
nous en a été faite , ce que nous avons acquis , oo 
ce que nous avons créé* 

Eft-ce toujours un crime d'attaquer la propriété 
d*un aucre ? 

Oui , toujours , parce que Tordre repofe fur le 
refpeât que Ton doit aux propriétés , & Ion n'eft 
sûr de la (ienne a^uelle y ou de celle que Von 
pourra avoir par la fuite i qu'autant que Ion s'ac-- 
corde à ne pas toucher à celle des autres* 
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' Celui qui n a rien , doit donc fe condamner à 
mourir de misère, fi on ne lui donne rien? 

Celui qui a des bras & de la force, a quelque 
chofe; car il a le moyen de travailler^ & s'il s'ha* 
bitue au travail , il eft auffi sur de vivre de fon tra* 
vail , que le riche Teft d'exifter de fes propriété, 
qu'il peut perdre par mille accidens. 

Quelle différence y a-t-il entre le mercenaire 
& le riche qui l'emploie ? 

Il n'y a point de différence entr'eux lorfqu'ils 
font également honnêtes & juiles. L'un vend fa 
peine , l'autre en donne le prix. Si le pauvre a 
befoin du riche , le riche a encore plus befoin du 
pauvre , car fi tous les pauvres s'entendoient pour 
ne pas lui rendre de fervice , il feroit plus miférable 
qu'eux. 

A quoi eft tenu le journalier envers le proprié- 
taire qui l'occupe ? 

A travailler fidellement pout lui , moyennant 
le prix convenu entr'eux. 

Que doit le vafTal au feigneur de la terre où 
il réfide ? 

Il n'y a plus de vaflal , il n'y a plus de fei- 
gneur , mais il exifte toujours , dans ce que l'on 
appeloit fief ou leigneurie , un principal proprié- 

Bbiv 
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taire connu fous Tancien titre de feigneur. Si ce 
principal propriétaire a eu des aïeux illuftres, ou 
doit des égards à leur defcendant y s'il a des vertus 
perfonnelles , on lui doit du refpeft j s*il eft bien- 
faifant , on lui doit de la reconnoilTance. 

#De (juoi eft tenu l'habitant des campagnes envea 
fon curé ? 

A une grande vénération pour fou caraékère de 
prêtre, de miniftre de la religion^ mais on n'eft 
obligé à lui donner afliftance Ôc confiance , qu au-^ 
tant qu'on Teftime par ki mœurs & (on exaéti- 
tude â remplir fes devoirs. 

Comment le journalier peut; -il devenir a fou 
tour propriétaire ? 

S'il a fait quelques épargnes fur fon falaire, il 
peut aller défricher la terre que perfonne ne cul- 
tive , & en recueillir Içs fruits , ou acquérir celle 
qui eft en vente; il peut établir un attelier, & y 
travailler pour fon compte ; enfin mettre en valeur 
foutaient, (on induftrie. 

Y a-t-il quelque différence auxyeux.de la loi 
entre le propriéraire & le journalier. 

Oui , il y en a une en faveur du propriétaire ^ 
parce que celui-ci offre à la fociété un gage de fa 
bonn^ conduite , de fon ei^aftitude i payer l^ 
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charges publiques \ Tun a un domidle certain y 
Taucre n'en a pas \ l'un a donné fa caution à la loi ^ 
!• fécond lui échappe lorfqu il le veut. 

Les hommes ne font donc pas égaux en droits ? 

Ils font égaux , en ce qu ils ont un droit égal à 
la juftice y ils font égaux , parce qu'ils peuvent » 
avec les talens & les facultés requis pour une pro- 
feffion quelconque ^ parvenir à l'exercer j mais y 
jufqu à ce qu'ils aient acquis ces talens , cos fa« 
cultes , ils font inférieurs à ceux qui en font 
preuve, de même que Tapprenti eft au-dellbus 
de fon maître; que les enfans font inférieurs aux 
jeunes gens , & les jeunes gebs aux hommes faits; 

Eft-on obligé de payer l'impôt ? 

Oui , on eft tenu de payer l'impôt confenti par 
les Repréfentans du peuple , dans la proportion 
fixée par eux , fous peine d'être jugé un citoyen 
rébelle au vœu dé la commune, & de fupporter 
les frais qu'occafiofine cette injufte réfiftance. 

Doit -on payer à fon ci -devant feigneur les 
droits qu'il exige en venu de fes titres ? 

Oui , fi ces titres ont été confirmés par l'Aflem- 
blée nationale, parce que cette confirmation eft 
la preuve qu U n'exige rien que de jufte* 
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Doît-on la corvée? 

«■ 

Ce nom odieux eft effacé de notre confHtation^ 
mais comme les chemins font des moyens de corn- 
municacion qui facilitent l'exportation 8c la vente 
des denrées , tous les propriétaires doivent , fans 
diftinâion, contribuer à lentretien des chemins» 
en raiibn de l'étendue de leurs propriétés , d'après 
le règlement arrêté dans les diredoires de dépar- 
tement ^ notifié par les diftriâs ou les mimicipa- 
licés. 

Eft-on obligé de s'enrôler au fervîce militaire ? 

Les habitans d'une terre fur laquelle ils exiftent» 
lé devant à la défenfe de cette terre , tous doivent 
concourir à la force des armées ^ inftituées pour la 
confervationdespoflTeffions de la grande commune^ 
de quelque manière que cette contribution doive 
fe faire , une fois qu'elle a été arrêtée par l'Aflfem- 
blée nationale , il faut s'y foumettre , fous peine 
d'être déclaré lâche , mauvais citoyen , indigne du 
nom François. 

Un homme qui a reçu une offenfe , peut - il fe 
faire |uftice. 

Il ne doit fe faire juftice que lorfqu II n'y a pas 
tfaiitre moyen de lobrenir que de foi- même. La 
juftice que Ion fe. rend eft prefque toujours une 
injuftice , parce que Ton eft juge & partie. Le mal 
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que 1 on fait à un autre ne répare jamais le (ien* 
Si un ennemi a brûlé votre maifon, & que vous 
alliez brûler la (ienne, voilà deux maifons de 
brûlées^ Tagreflèur & loffenfé font enveloppés 
dans le même malheur ; fî , au contraire, la juftice 
condamne votre ennemi à vous céder fa maifon 9 
ou à reconftruire la vôtre , il n'y aura que le vrai 
coupable de ruiné. 

Si vous bleflèz grièvement celui qui vous mec 
hors d'état de travailler , vous devenez tous deux 
a charge à la fociété ^ mais s'il eft condamné à tra- 
vailler pour vous jufqu à ce que vous foyez ré- 
tabli ) la fociété a puni ragreflèur, & n'a pas été 
accablée par lofFenfé. 

Quels font les devoirs àts pères & mères en- 
vers-leur enfans ? 

De les élever, de les nourrir pendant leur bas 
âge, de les difpofer à la force, au travail^ de leur 
faire apprendre , dans les écoles gratuites , s'ils 
font pauvres, à bien lire, à bien écrire j de leur 
donner l'exemple de lafobriété, de l'humanité, 8c 
de les mettre en écat de gagner leur vie par un 
métier néceflàire à la fociété , en confultant leur 
penchant & leurs facultés phyfiques* 

Quels font les devoirs des enfans envers leys 
pères & mères ? 

De leur obéir tant qu'ils vivent de leurs foins \ 
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de les honorer même Iorfqa*on exifte par fon pro^* 
pre travail y de les fonlager dans leurs infirmités , 
dans kur vieillefiTe , en reconnoidance àts fecours 
qa on a reçus d'eux, lorfqu'on étoit dans lenfance. 

Quels font lesdevoirsdu mari envers fa femme ? 

De la faire exifter aufli heureufement que lui y 
Ibit par fon travail , foit par la fortune commune; 
de prendre en coniidération fa foibleffe , fes mala- 
dies y de n'exiger rien d'elle que de conforme aux 
bonnes mœurs ^ de lui donner l'exemple de la juf- 
tice dans fon intérieur^ de la protéger de toute fa 
force, de tout fon courage ^ d'entretenir, autant 
qu'il dépend de foi > les afFeâions de l'amour Se 
deTamicié, & tous les fentimens qui peuvent! at- 
tacher à fa famille. 

Quels font les devoirs de la femme envers fon 
mari? 

D'être toujours fidelle au ferment qu elle a fait 
de n'aimer que lui j de lui éviter tout fujet de ja- 
\oiiÇiQ\ de concourir de toutes fes forces, de toutes 
fes .facultés à foutenir le fardeau de la fociété du 
mariage; de conferver la douceur qui fied fi bien 
â une femme ; d'être économe ; de préfenter le 
t^^lean du bonheur dans fa maifon , pour que fon 
mari y revienne ave« pUifir; de l'exhorter au bien 
. ^ avec le fentiment de l'amitié ; de foufficir avec pa- 
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lience les défauts qu'elle ne peut corriger \ de lui 
parler fouvent de leurs en£uis, lorfqu'il eft diflî- 
pateur ouparefleux; d'adoucir fes foufiFrances, s'il 
eft malade ; de le confoler dans fes chagrins^ ârde 
lui faire chérir la vie, en la lui confervanc le plus 
longtems qu'il dépend d'elle. 

Y a-c-ildans l'ordre civil de la difierence entre 
Thabitancdes villes & l'habitant des campagnes? 

Non : ils font également François y également 
parties de la grande commune du royaume, di vifée 
en cantons , en municipalités , en diftriâs , en dé- 
partemens} les uns réunis pour vivre de leur 
induftrie, de leur revenu fur un fol qui n eft pas 
produâif^ les autres épars dans les terres pour y 
multiplier les fubfiftances qu'ils échangent contre 
l'argent des habitans des villes. 

Se doivent-ils un fecours réciproque ? 

Oui, fans doute ; car outre qu'ils font conci- 
toyens & attachés à la même patrie, ils font liés 
par leur intérêt mutuel. Plus il y a de confom- 
mateurs dans les villes , plus les cultivateurs f<yic 
afliirés de vendre leurs productions , & de retirer 
le fruit de leurs travaux. Plus il y a de cultivateurs^ 
plus les confommateurs font certains d être apprd^ 
viûonnés de fubiiftances. Le citadin qui auroit da 
mépris pour le villageois , feiôit un homme abr 
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furde , puifqu il mépriferoit celui qui le nourrir* 
Le villageois qui dédaigneroic l'habitant des villes, 
feroit ftupide, puifque fon dédain tomberoit fur 
celiii dont l'argent laide à fe procurer fes inftru^ 
xnensde culturelles beftiaux,& à acquitterrimpoT. 

Quels font les hommes qu'il eft permis de 
méprifet ? 

Ceux qui, ayant la faculté de travailler, pré- 
fèrent la honte de la mendicité à l'honneur d'une 
profefCon utile \ ceux qui , s'adonnant à l'ivro* 
gnerie , rifquent de tomber dans l'imbécillité oa 
dans la fureur j ceux quiconfommenc dans leliber* 
tinage le firuit de leur travail , & s'expofent , par 
leur inconduite, à devenir miférables , & àlaiiTer 
leurs enfans fans pain \ ceux qui. ne refpeâent pas 
les mœurs publiques , '& troublent la fociété par 
Içur fcandale ou leur impudence* 

Quels font les hommes auxquels on doit parti- 
culièrement du refped ? 

* A ceux qui rempliflent avec probité & juftice 
d# fondions civiles & militajjres pour le bien de la 
fociété; les uns font les agens de la puiiTance légii^ 
latîve, les autres de la puif&nce exécutrice; ils con- 
courent également d établir l'ordre & la fécurité 
dans toutes les divifions de la grande commune , 
qui eft la patrie^ 
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Lorfqu'on a lieu de fe plaindre de c^s agens, i 
qui doit-on porter fes plaintes? 

Si l'agent eft inférieur , à fon chef; s*il eft chef^ 
au tribunal de qui il a reçu fes pouvoirs. 

£t quel eft ce tribunal ? 

La municipaliré, le dîftriâ ou le dîreâoireda' 
département. 

Et s'ils refiifent juftice ? 

Il faut infifter, & enfuite porter (a plainte aa 
comité de T Affemblée» nationale , chargé des imr 
portions , s'il s'agit d'impofitions , ou à tout autre » 
occupé de l'objet fur lequel on éprouve un déni de 
juftice. 

Lorfqu un François veut quitter fa patrie i 
quelles précautions doit-il prendre pour emporter 
ce qui lui appartient , & être à l'abri de toutes 
inquiétudes dans fa route ? 

Il doit déclarer fon intention au chef de fa mu- 
nicipalité ; & celui-ci fera tenu de lui délivrer «1 
padè-port pour fonir du royaume, à moins que 
fes créanciers ne s'y oppofent y fo^s le prétexte qa'it 
£avit leurs gages , & ne laifle pas de sûretés pour 
acquitter fes engagemejas. 
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Lorfqu'il veut rendre publiques fes ^hfées ^af 
rimpreflion , en eft-il le maître ? 

Oui , s'il iigne ce qu'il a Tintention de faire 
imprimer, ou fi l'imprimeur le cautionne par fa 
fignature. 

A quoi s'expofe-t-il en fàilant circuler fes pôn- 
fées par le moyen de l'impreffion ? 

A être attaqué en juftice , & condamné à ded 
réparations pécuniaires & publiques , fi elles ofFen^ 
fent injuftement quelmi'un dans fôn honneur. 

Si elles ofFenfent juftement , y a-t-il encore 
quelque danger pour l'auteur ? 

Oui , s'il n'a pas la preuve de ce qu il avance. 

£ft-il permis d'écrire contre la religion domi« 
nante? 

Jamais , parce que dès-lors qu'une religion eft 
admife comme la vraie dans un pays, il faut ou la 
refpeder ou l'abjurer j &c même après cette abju- 
ration, il ne faut pas la combattre ouvertement» 
parce que fi l'on eft maître de fon opinion, on n'a 
pas le droit d'attaquer celle qui fait le bonheur oti 
l'efpoir des autres citoyens. , 

Quel bien peut-il réfultef de la liberté dé la 
prefle? 

V- La faculté de dénoncer tous les abus, de faire 
propager les bonnes idées , d'intimider les mé- 

chans> 



à l*ufage de tous la Citoyens François. 40 i 

^bàns» de propofetilefages réglemens^ de com- 
battre , avec f accès ,. les. mauvais fyftèmes , 6c 
d'étendre les conncKTançes humaines. Or ces grands 
avantages furpaiTe^it trop les inconvé^ens qui peu- 
vent naître de la licence, pour être Sacrifiés à la 
crainte de voir trop d'écrits naître de la liberté d^ 
laprefTei 

La chafle eft-elle permife? 

- # _ -. 

La chafTe eft permife à tous les propriétaires 
fur rérendue de leurs poiïèûions , parce qu elle à 
pont objet d'anéantir les animaux deftructeurs 
des irioilTbns, & qu'il doit être libre à. celui qui 
laboure j qui sème pour recueillir, dé prévenir k 

perte du fruit de fes travaux & de fès avances. 

». . .■ A « • 

L'exercice de la chafle eft donc interdira tout 
homme qui n'a point de pofleflîons territoriales ? 

^ Quî, à iiioins qu il ne^oit autorifë à le pren- 
dre paf.un propriétaire. 

Eft-il permis de tirer fur les pigeons ? 



-• • iê 



Oui i mais aii feul propriétaire qui les voit fur 
fbll diàmpi ic dans 1q Teul tems où il eft défendu 
d^ but iaiflèr parcourir kjcampagne^ 

' Y a-t-il des circoriftances où il foît libre aux 
hommes de faire juftice de ceux que la voix pu-: 
Tome IL C e 
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plique dénonce pour être des tyrans ^ des conçoit 
fionnaires , des accapareuis ? 

Cette liberté feioit le pias aflEreox des fléaux \ 
pour un coupable qu elle putiitoît , die expoferoic 
mille innocens à la mort \ elle répandtoit le trou-* 
ble & le défordre dans U Société \ elle rendroit les 
hommes féroces &' fânguinaires \ enfin elle feroic 
un outrage continuel aux tribunaux chargés de 
punir ou d'abfoudre les accufés. 

Le port d'armes doit-il être întetdît? 

II doit Têtre à tout homme qui n'efl: pas do^ 
micilié, a celui qui ne préfente pas une caurion 
fuffifance à la loi > à moins qu'on ne foit dans un 
état de guerre où tout citoyen a fa vie à défendre* 

Quels font les devoirs de l'homme vis-à-vis de 
fes femblablês? ^ 

Ceux que prefcrit l'état fociaL De la juftîce 
pour tous , de rhonnêteté; envers fes égaux > de 
la politelTe pour fes fupérieurs , de la compadion 
pour les foibles , de la charité pour les pauvres. 

L'accapirement des grains eft'il tou^ùis iia 

délit? ■: ■-. 

Il en efl: toujours un lorfqu il a pour objet de 
faire renchérir la denrée de première néceflicë» 
& de profiter du befoin le plus impérieux pouc 
s'enrichir. 
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Tout homme qai a beaucoap de grains eft - U 
tui accapaieui ? 

Nonj car l'homme qai recaeîlle beaucoap de 
grains & qai les conferve , ne &it qu'ufer de la 
libercé qu'a tout propriétaire fur fa chofc. Il eH 
dur , cruel , G , infenfible au befoin de la multi- 
rude , il fe refiiiè à eïpofer fon blé en vente j 
mais il n'eft pas criminel aux yeux de la loi , cane 
qu'elle ne lui enjoint pas de le vendre. Il mérite 
le mépris, la haine de fes femblables; mais ils ne 
doivent pas pour cela attenter à fa propriété j ils 
ne peuvent que le dénoncer aux magidrats char- 
gés de pourvoir à l'appcovifîonnemeni des mar- 
chés. 

Le commerce des grains eft-ii un commerce 
légitime ? 

Lorfqu'il eft pur dans fes motifs , îl eft utile 
aux cultivateurs , parce qu'il leur fournit le moyen 
d'échanger leurs denrées. Il efl avantageux pour 
le tems de la difette , parce qu'il étend la fubfif- 
rance fur tous les lieux où elle manque ; c'efl à I2 
lâgellè du gouvernement à régler l'exportation 
des grains; mais tant quelle n'eft pas prohibée 
par une loi expreflè , c'eft un attentat que d'arrê- 
ter la circulation d'une dentée néceilâîie à tous 
les bommes. 
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Toutes les pcofdBoas font -elles égalemenc 

honncces ? 

Aucunes des profeflions utiles aux membres 
de la focîété ne déshonorent les citoyens qui s'y 
livrent \ mais celles qui exigent des connoiflances 
paniculières & difficiles a acquérir^ doivent être 
plus eftimées. Celles qui font libres font plus 
relevées que celles qui font ferviles, ain^^ pai 
exemple, un peintre d'hidoire a on talent plus 
eftimable que celui d'un peintre en bâtiment^ 
un fculpteur, qu un (impie tailleur de pierre^ un 
médecin qu*im anifàn. 

I^e bourreau exerce -c*îl une pro&fEon déro- 
geante ? 

Quoique le bçurreau rempliffe une des fpnc- 
lions de la judice, comme il eft un inftniment 
pailif de la deftruâion de fes femblables , jamais 
un homttie fen(ible ne voadra.adopter une pareille 
jpioi^oo, & pac cotiiequciic • elle fera toujouis 
JACompa(U)le ave( l'^mc publique. * 

" L*Homme qui fe dévoue â l'état de mercenaire y 

> . • • ■ 

l^euc^il exiger du tefpi&û dès autres hommes ? 

Il nç peut exiger que de la )uftice. Puifqu il eft 
aux gages de tous , il fe range au^deâbqs de tous 
ceux qui veulent; bien l'employer, & pajr confé- 
quent il doit avoir pour touilles citoyens ^.doAt il 
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a befoin, le refpeâ quonc d'honnêtes jferviceuzs 
pour leurs maîtres. 

L'inégalité des fortunes eft^elle une injuftice ? 

Non , parce que tous Tes homtnes ayant tra- 
vaille inégaletnenc, ayant eu une induftrie difïe- 
irente , les fortunes n'ont pu être les mêmes : fi on 
rendoit aujourd'hui les fortunes égales , avant 
dix ans la même inégalité qid exifte feroit vifible^ 
l*inconduite , la parelTe , la ramènerolent infailli- 
blement. L'inégalité des fortunes eft donc l'efïèc 
du travail, du talent, de l'économie. Ces caufes 
font trop refpedables pour détruire l'effet qu elles 
produifent? 

Par quelles idées le pauvre peut-il alléger fk 
misère ? 

En fe difant : mes parens ne m'ont rien laiffé y 
je n'ai rien gngné , c'eft à moi a éprouver la pau- 
vreté , 8c à ladoucir par le travail. Si je fais quel- 
ques épargnes , & fi mes enfans font fruâifier ce 
que je leur laifferai, ce fera à leur tour d'être 
riches, d'être fervis , de commander 5 ils ne feront 
fur la terre que des hommes comme. moi, mais 
ils auront plus de loifir , plus d'indépendance. S'ils 
en abufent , ils tomberont dans Tindigence ; s'ils 
font mal-honnêtes , ils tomberont dans le mépris j 
& celui dont ils auront peut-être rougi de defcen- 



